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AVANT-PROPOS 


Bien  peu  de  personnes  se  rappellent  actuelle- 
ment les  détails  de  l'affaire  de  Saint-Alban, 
intéressant  épisode  de  la  guerre  de  sécession. 
Plusieurs  ont  oublié  les  braves  incursionistes, 
mieux  connus  sous  le  n(jm  de  Raiders,  dont  le 
hardi  coup  de  main  eut  alors  un  si  grand  reten- 
tissement au  Canada  connue  aux  États-Unis. 
Ces  pages  sont  destinées  à  raconter  leurs  exploits 
et  leurs  malheurs  et  à  faire  connaître  le  dé- 
vouement d'un  Canadien  qui  devint  le  sauveur 
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dft  tiuel(]ues-un»  d'entre  eux  t^t  dont  le  nom 
%ure  en  tête  de  ce  volume  ;  le  brave  et  intelli- 
gent David  Tt'tu. 

C'est  au  C(jurant  de  la  plume  cpie  ce  livre  a 
été  écrit,  d'après  «l'ahondantes  notes  qu'un  ami 
nous  a  communie [uées,  après  les  avoir  lui-même 
crayonnées  sous  la  dictée  de  plusieurs  des  prin- 
cipaux acteurs  de  cette  singulière  aventure. 
Elles  (mt  conservé  la  vivacité  des  impressions 
prises  sur  le  fait,  (ju'aucune  habileté  de  style  ne 
saurait  remplacer.  On  le  reconnaîtra  à  la  préci- 
sion des  détails,  aussi  bien  (ju'à  l'ensemble  du 
récit  :  les  témoins  oculaires  seuls  peuvent  mettre 
ainsi  les  (;l)jets  en  plein  reliet'  et  les  dessiner, 
pour  ainsi  dire,  avec  ces  vives  arêtes  ipii  les  font 
apparaître  vivants  aux  yeux. 

On  nous  saura  gré  d'avoir  profité  de  ces  note» 
et  d'avoir  mis  en  lumière  ce  trait  d'histoire  con- 
temporaine, avant  (|ue  le  temps  ait  fait  dispa- 
raître les  acteurs  ([ui  en  ont  gardé  les  souvenirs 
les  plus  authentiques. 

Québec,  septembre  18S2. 


DAVID  TKTII 


t 


ET 


LES  RAIJ)P:KS  de  SAIXT-ALBAX 


l.S()4   18()5 


Parmi  les  divers  types  (pii  .«•  rcncotitrent  dans 
l'iiistoirr  <lu  (  anada.  il  n'y  en  a  ])eut-»'tre  aucun 
de  plus  orio-inal,  de  plus  intéressant,  de  plus 
curieux  à  étudi(;r  (pie  celui  des  coureurs  de  l)ois. 
Ils  forment  une  nombreuse  lio-née  dont  l'origine 
remonte   à  la  naissance  même  du  pays.     Elle  a 


—  8  — 

son  ]»ist(>iro  (|ni  n'est  ]»j\s  écrite,  mais  (|ui  niorite 
<le  l'ètl'e. 


Les  rmnanciers  en  ont  l>ien  roni))ris  la  Iteauté 
et  l'inti'i'êt,  ils  ont  ust'  et  al>usé  à  sati(''té  do  cet 
étranL^e  caiactèie  (jui  ('('.tnic  les  limites  de  deux 
mondes  ;  ils  l'ont  exploit*'  <U'  t<»ntes  les  manières 


et  sous  toutes  les   fonn 


es. 


Mais    les  inventions 


de  Icui's  iiimij^inations  no  valent  pas  la  vérité,  ne 
l'endeiit  ])Jis  justice  à  ce  Cai'actère  iniitjUe  «lans 
les  annales  américaines  :  la  réalit»'  est  |)lus  l>ell«' 
et  })lus  extraortlinaire  (jUe  la  liction. 

L'écrivain  de  talent  ijui  étudierait  à  fond  l'his- 
toire de  Cette  lace  liyl.ride  —  trait  d'union  entre 
la  civilisation  et  l'c'tat  de  nature  —  (pli  dirait 
les  aventures,  les  explorations,  les  tiaits  (.i'intré- 
])idité  et,  de  ilévouement,  en  un  mot  les  exploits 
de  Ces  héros  des  hois,  dont  les  ainiales  com- 
mencent avec  !*]tienne  l'rûlé,  Marsolet,  et  se  ter- 
minent dans  notre  siècle  avec  les  Farihault  et 
les  (  liatillor,  aurait  écrit  un  des  livres  les  plus 
dranïati'iue;^  (p.ii  se  puissent  rêver. 

Pendant  près  de  deux  siècles,  les  coureurs  de 
hois  (;iit  été  h;  lien  d'amitié  entre  les  blancs  et 
les  Pertux- Pouces.  C'est  en  grande  partie  leur 
influence  ([ui  a  maintenu  notre  alliance  avec  les 
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triltiis  indiciuu's  et  (|ui  jl  jt^Tinis  à  Im  Ffancr  thr 
piivlcr  si  lnnî4t»'in))>  la  |»r('|>(>n<lt'raiR't'  v\\  Aiiié- 
ri<|iH',  inali^iv  rini'(''ri<*iMt»''  imin('ri(|Ur  de  si's  re- 
présentants. 

SoUN'ent  les  foureiirs  (le  }»()is  ont  IVayé  la  route 
aux  missionnaires,  ])lus  s(»uvent  ils  les  ont  ap- 
puyés et  assistés  flans  leui'  ap(»stolat. 

'l'oiijonrs  attaclh'vs  à  la  Franco,  lual^i-é  leur  vie 
nomade  ot  demi  ci\  ilisée,  ils  ont  empécli(''  plus 
d'une  cons|)iration,  plus  d'un  soulexcment  pai*mi 
les  Peaux- KouLi^es. 

Dans  les  ofuei-ros,  ils  ont  ét(''  les  nieillours 
éclaireui's  des  armées  ré^•uliè^es  et  d'ineompa- 
raldes  francs- tireurs. 

Aussi  habiles  à  inani(;i'  le  calum(3t  de  paix  et 
le  collier  de  wampun  (|ue  le  i'usil  «'t  la  hache  de 
guerre,  ils  ont  conclu  plus  d'un  traité  d'alliance, 
api'ès  avoir  assuré  plus  d'une  victoii'e.  Unissant 
les  C(jnnaissances  des  hlancs  à  lexpérience  et  à 
l'astuce  (U'S  sauvaL;\'s.  ils  étaient  des  auxiliaires 
indispensables  en  temps  de  paix,  comme  eu 
tetnps  de  guerre.  Leurs  audacieux  coups  de 
main  sont  devenus  légendaires. 

Aujourd'hui  les  coureurs  de  bois  ont  à  peu 


-h 
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prî's  disparu  des  bord:^  du  Saint-Laurent  :  on  ne 
les  tronv(;  plus  (^uère  f|U<*  sur  les  confins  de  la 
civilisation,  dans  les  prairies  et  dans  les  mon- 
tagnes du  (irand-Ouest. 

C'est  une  curiosité  (ju'un  coureur  de  bois  dans 
nos  villes  aujourd'hui  ;  on  le  regarde  comme  un 
être  d'outre-monde.  Il  se  trouve  aussi  dépaysé 
dans  nos  rues  (juc  dans  les  cités  de  l'autre  con- 
tinent. 

QueKjues-uns  cependant  se  rencontrent  encore 
parfois  dans  nos  campagnes.  Ils  s'iidonnent 
surtout  à  la  vie  de  trappeur  et  de  canotier. 

Les  récits  émouvants  rjue  j'ai  lus  dans  mon 
enfance  sur  la  vie  et  les  exploits  des  coureurs 
de  bois  m'ont  fait  souvent  souhaiter  de  me 
trouver  en  face  de  queUfu'un  de  ces  singuliers 
personnages  :  mais,  malgré  mon  désii*,  ce  n'est 
((ue  tout  récemment  et  })ar  hasard  que  j'ai  eu 
cette  lH)nne  fortune. 

Quan<l  on  connaîtra  l'existence,  le  caractère, 
les  courses  et  les  aventures  de  David  Têtu,  le 
coureur  de  bois  de  la  rive  nord,  on  conviendra 
avec  moi  qu'il  réalise  bien  l'idée  qu'on  se  fait 
d'un  forestier  du  temps  passé,  et  qu'il  en  otire 
un  type  du  meilleur  cru. 


II 


» 
*4 


Davi<l  Tôtu  est  HJit.ii  de  la  paroisse  «le  la 
Rivièro-Ouelle,  où  il  e."^t  no  en  1.S2Î),  d'une  d« 
nos  meilleures  familles  canadiennes. 

Dès  son  l>as  âj^e,  il  njanifesta  les  f^oûts  étrani^os 
(jui  devaient  déterminer  .sa  carrière  d'aventures. 
Doué  d'un  esprit  vif  et  à  la  fois  insouciant,  il 
préféra  tout  d'abord  l'école  laiissonnière  à  celle 
de  son  villau^e.  S'il  se  formait  une  expé<lition 
dans  les  bois  «lu  voisinai^o,  sur  la  rivière  ou  sur 
le  fleuve,  on  était  sur  (pie  David  Têtu  était  le 
premier  à  en  faire  partie. 

Aussi  habile  dans  tous  les  irenres  d'e.xercices 
(ju'inorénieux  dans  toutes  les  sortes  de  travail,  il 
faisait  l'étonnement  de  ses  c«marad<'s  par  ses 
tours  d«  force  autant  (|ue  par  les  petits  chefs- 
d'œuvre  que  son  «s»prit  inventif  lui  faisait 
exécuter. 


—  12  — 


L'art  de  la  callif^rapliie  est  inné  cliez  la  famille 
Trtu  :  aussi  n'est-il  pas  surprenant  que  David 
y  ait  excellé.  Kutre  antres  tours  de  t'orce  (ju'il 
faisait  avec  sa  plume,  il  dessinait  admiral)lement, 
d'un  seul  trait,  sur  le  })api('i-.  un  oi-eau  au  vol, 
avec  ses  ailes  et  sa  (|UeU(;  étendues. 


Un  j 


our,  pen( 


lant 


(in(^  le  curé   ( 


le  h 


paroisse, 


un  saint  homme  s'il  en  i'ut,  mais  pa.>-  précisément 
beau,  faisait  le  catéchisme,  dans  la  .sacristi(^, 
neutre  liamin  eut  la  fantaisie  de  cra\'onner  son 
portrait  sur  \me  pcpin'inni ïtf.  La  ressendilance 
était  si  frappante  et  l'idée  si  cocasse,  (pie  les 
voisins  en  éclatèrent.  Le  bon  curé,  ayant  C(»n- 
iis(pié  fol)  et,  ne  put  retenir  lui-même  son  hila- 
rité, en  reconnaissant  son  poi'trait  dans  ce  mé- 
daillon d'un  nouveau  li'enre. 

Patineur  aussi  souple  ([u'hal)ile.  Têtu  écrivait, 


avec  ses  ])atnis,  son  nom  sur  ia  glace  d  une  laeon 
aussi  parfaite  (pie  s'il  l'eût  écrit  de  sa  main. 

On  con(;oit  ([u'avec  de  pareils  goûts  et  de 
pareilles  aptitudes,  la  vie  de  collège  ne  pouvait 
convenir  à  notre  futur  coureur  de  l)ois.  Au.ssi, 
lui  advint-il  de  la  (piitter  et  de  la  reprendre 
autant  de  fois  (pie  le  célèbre  duc  de  Joyeuse 


(t 


>vit,  (|uitta,  reprit  la  ouiritsso  et  la  liaire. 
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Il  fit  d'filtonl  <(iic]qnos  anni'es  dV-tudes  plus 
ou  moins  intoiTompues  au  collroe  dv  Saiutc- 
Anne,  puis  je  no  sais  trop  en  (juelle  autre  insti- 
tution «le  Montréal. 

(V  n'est  ]»as  (|ue  l'étude  et  le  désir  d'apprendi'o 
ne  lui  fussent  aii^réaliles  :  son  esprit  curieux 
aimait  à  tout  connaîtiv  :  mais  la  \i(!  casanière 
des  classes  était  pour  lui  plus  lourde  «[u<'  le  man- 
teau de  ])l(>nd>  inventé  par  Dante.  Aussi  nn 
compi'end  avec  (|uel  soulao'ement  et  (juell»^  joie 
il  le  secoua  de  ses  épaules  en  franchissant  le 
seuil  <le  sa  dernière  classe. 

Tl  ne  respirait  à  plein  poumons  (|u'au  p^rand 
air  des  compas^nes,  <lans  un  canot  ou  dans  les 
bois,  le  fusil  sur  l'épaule,  almttant  canards,  sar- 
celles et  outardes.  Car,  depuis  son  enfance, 
David  était  devenu  un  tireur  incomparable.  Une 
de  ses  balles  atteio,'nait  aussi  lueVi  la  cervelle 
d'un  marsoin  apparaissant  au  loin  à  la  surface 
des  vai^ues  'pie  le  plus  j)etit  n^ibier  s'enfuyant  à 
tire-d'ailes. 

Le  soir,  à  l'entre-chien-et-loup,  rjuand  le  cré- 
puscule achève  et  rpie  les  canards  et  les  sarcelles 
viennent  se  poser  dans  les  mares  pour  la  nuit, 
la  balle  du  jeune  chasseur  venait  les  atteindre, 
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Malgré  rohsciirité,  avec  autant  flo.  précision  qu'en 
pleine  hinn«'i'e. 

Jl  n'nrrivMit  jamais  an  toit  paternel  snns  (jne 
f<n  ^iltociôi-H  fût  i-e]ii])lie,  soit  de  liécassincs,  de 
phr'ier^,  de  coi-bijcanx,  dt'  l)Mro<>s,  soit  df  elio- 
Vriliers,  d'alouettes,  de    licniaclios  <»u  d'oiitai'fh.'S. 

Du  reste,  il  tenait  de  race,  cjir  s(»n  père  était 
un  chasseur  dont  le  nom  est  resté  dfuis  la  mé- 
îuoire  des  habitants  do  cette  Ci'tte  du  fleuve. 

Aussi  o-rniid  (^t  ausgi  fort  (]u"un  iirenadiei-  nu 
rju'un  hioldander  écossais,  le  ]>èr('  de  David  Têtu 
maniait,  avec  la  même  facilité  <|n'une  plume,  un 
fusil  dont  le  calibre  était  si  fort  (ju'un  sou 
entrait  dans  l'ouvertui-e  du  cnnoii. 

C'est  avec  cette  aiMiie  (|ue  le  père  de  David 
tua  un  jour  au  vol  cin(|  outai'des  d'un  seul  coup. 
Or  David  Têtu  pouvait  rendre  des  points  à  son 
père.  Je  n'en  finirais  |)as  si  ']v  voulais  citer 
toutes  les  prouesses  et  les  pr()di;L;"es  d'habileté 
({u'il  a  faits  avec  son  fusil  de  chasse. 

Peu  de  temps  après  sa  sorties  de  collè^^e,  notre 
coureur  de  bois  connaissait,  comme  le  creux  de 
sa  nuxin,  la  plupart  des  rivières  et  des  cours 
d'eau  des  deux  rivages  du  Saint-Ljiurent,  en  bas 
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«If"  Quéltcc,  aii>si  bien  que  les  îles,  les  havres,  lei$ 
moiiillai^es  (les  envinnis.  11  lu-  tarda  pas  à 
éteinlre  ses  cuin\ses  au  loin  ju>f(jue  clans  les  îles 
dy  gol  fe. 

Aussi  habile  marin  <)ue  chasseur  intrépide  ot 
infatiiTfalile,  il  eut  bientôt  l'euionté  plus  ou  moins 
la  ]iluj)art  des  rivières  des  deux  riva<jfos  du 
Saint-Laurent.  11  n'est  ;.;uère  de  capitaine  de 
clialoupe,  de  goélette  (m  de  navire  de  cette  partie 
du  pa\'s  (jui  ne  connaisse  pas  David  Têtu. 

Notre  voyai^-eur  est  l'ami  de  tous  les  sauvages 
de  Ces  i"égi<)ns  :  des  Abiutagnais,  des  Xaskapis, 
des  Kscoumains,  des  l■>et^iMmitt^s  et  même  de 
bien  «les  lvs(|uini;ni\'.  dont  il  sait  manier  les 
différents  canots  plus  prestement  (pie  l»ien  des 
entants  des  bois.  On  la  \u  même  debout,  une 
perche  à  la.  main,  dans  un  canot  d'('^C(jrce,  l'e- 
monter  dvs  l'apides.  blancs  connue  n(.'ige.  (pie 
(Tautres  canotiers  n'osent  atîVonter  .sans  ])récau- 
tion. 

Fait-il  la  l'encontre  de  (piehpies  chasseur* 
sauvages,  il  est  sûr  d'entendre  leurs  :  lvoU(.d  ! 
kouei  !  t'annliers,  c'est-à-dire  :  bonj(jur  !  b(jin- 
jour  !  par  les4U(ds  ils  saluent  leurs  vieilles  C(;n- 
naissances. 
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a  science  (|(;s   lannrue.s   ind 


maire  aux  l»lrtnc> 


ieiines  si   ditlicih 


n'oïïi 


<'  aucun  einl.arrrts 


pour  l'esprit   facile   et   pénétrant  de  David      II 
converse  aussi  bien  avec  le   Monta<.nais  (qu'avec 
e  .\askapis,  avec   le   Betsianiite  .|u'avec  le  Ma- 
iechite. 
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Les  occupjitioiis  .•inx<[uellL*'i  s<'  livrait  \v  \h'Vo. 
(le  David  furent  p. un*  une  lai'in^  part  dans  la 
carrièi'e  d'aventures  (pie  celui-ci  a  suivie  depuis 
l)lus  de  trente  ans. 

^larchand  actif  et  entreprenant,  M.  Charles 
Têtu  avait  réalisé  de  beaux  profits  par  la  pèche 
aux  marsouins,  ce  ({ui  l'engao-r'a  à  développer 
plus  en  grand  cette  branche  «lindustrie.  Au 
lien  de  se  contenter  de  tendre  de.'  pèches  aux 
marsouins  avec  de  loni^^es  perches,  «^-(Xinue  cela 
se  pratirpie  à  la  llivière-Ouelle  et  à  l'ile-aux- 
Coudres,  il  inventa,  avec  son  Hls,  lui  système  de 
rets  fort  ingénieux,  et  (pli  lui  réussit  pendant 
(piel([ues  années.  11  falhiit,  pour  cela,  étudier 
avec  soin  les  nueurs  et  les  hal)itudes  des  mar- 
souins dans  les  ditlérents  eiK.lroits  <.lu  tleuve  qu'ils 
aiment  à  fréquenter. 
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Ce  fut  naturellement  sur  David  que  M.  Charles 
Têtu  se  reposa  pour  ses  travaux  d'ol»servation, 
et  celui-ci  s'en  acquitta  avec  une  .sa<;acité  do 
coup  d'œil  qu'on  eut  ensuite  l'occasion  d'admirer. 

Plusieurs  essais  furent  tenté;s  sur  divers  points 
de  la  Cote  du  nord,  mais  l'endroit  le  plus  favo- 
rable parut  être  la  Pointe-à-la-Cariole,  à  peu  de 
distance  de  l'embouchure  du  Saguenay,  où  un 
nombre  considérable  de  marsouins  furent  cap- 
turés au  moyen  d'immenses  filets. 

On  sait  que  M.  Charles  Têtu  a  été  l'inventeur 
d'un  système  de  corroyage  et  de  tannage  de 
peaux  de  marsouins  dont  le  secret  a\ait  été 
perdu  depuis  un  siècle  et  demi.  Depuis  ce  temps, 
les  peaux  de  ces  énormes  cétacés  ont  accpiis  une 
valeur  qu'elles  étaient  loin  d'avoir  auparavant  ; 
on  en  fait  les  chaussures  les  plus  solides  aussi 
bien  que  les  plus  délicates. 

A  l'exposition  de  Londres  et  à  celle  de  Paris, 
M.  Charles  Têtu  obtint  une  médaille  d'honneur 
pour  cette  utile  invention,  dont  le  mérite  est  dû 
pour  une  large  part  à  son  fils. 

David  Têtu  a  toutes  les  qualités  p]iysi(]ues  et 
intellectuelles  qui  ont  fait,  dans  le  temps  passé, 
,es  meilleurs  coureurs  de  bois.  Une  taille  superbe, 
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six  pieds  au  moins,  avec  charpente  osseuse  et 
larges  épaules  recouvertes  de  muscles  de  fer.  Il  a 
des  poignets  et  des  jarrets  d'acier. 

Il  n'a  jamais  coniiu  son  égal  pour  les  marches 
et  les  fatigues.  Pendant  qu'il  était  gardien  d'un 
des  phares  de  l'île  d'Anticosti,  il  trouvait  tout 
naturel  d'aller  veiller  chez  le  voisin  ((ui  ne 
demeurait  (|u'à  trente  milles  de  chez  lui.  "  Ce 
n'est  pus  loin,  disait-il  tout  simplement,  le  bord 
de  la  mer  est  tout  d'un  beau  sable  tin  et  dur  !  " 

En  raquette,  il  a  toujoui*s  fait  céder  tous  les 
conq)agnons  <le  voyage  (ju'il  a  rencontrés. 

A  ses  étonnantes  forces  physi(|ues,  David  joint 
une  aménité  de  caractère  et  de  figure  non  moins 
étonnante.  Personne  n'a  jamais  réussi  à  le  faire 
fâcher,  (pioi.ju'on  ait  essayé  plus  d'une  fois  d'y 
parvenir.  Son  visage  est  le  l'eHet  de  cette 
iiiq)ei'turlial)le  train jui  11  ité  d'anie.  Cette  sérénité 
rayonne  sur  chacun  de  ses  traits  à  la  fois  réiru- 
liers  et  arrondis,  et  particulièrement  dans  ses 
veux  d'un  i^ris  bleuâtre,  dont  le  rei^ard,  d'une 
douceur  infinie,  se  perd  plus  volontiers  dans  les 
lointains  horizons  (ju'habite  sa  pensée,  qu'autour 
de  lui.  Quand  il  vous  parle,  on  dirait  (jue  son 
esprit  voyage  dans  les  forêts  ou  sur  les  eaux,  et 
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qu'il  a  <lc  la  poinr  à  le  raiiicnor  à  la  conversation 
du  moment. 

On  i*ec(»nnnît  1)i('n.  à  ces  (|n<'l(|ues  ti'aits,  les 
habitudes  i\i^<'  coureurs  de  l)ois  ;  tuais  ce  (jui  rend 
David  sup(''i'i('Ui*  à  ses  devaneiei's,  c'est  (ju'il  est 
doué  d'un  \rai  i^énie  d'inveiitiitn.  Il  faudrait 
mic  étude  pour  /'nuiiu''r('r  l«\s  divers  systèmes  et 
toutes  les  machin(\s  dont  il  est  le  père  ;  il  a 
même  pris  des  brevets  d'invention  pour  plus 
d'un  procé<lé  nouveau  ou  amélioré. 

Entre  autres  systèmes  (ju'il  n  inventés  ou  pcr- 
fc'ctiotuiés,  nous  pouvons  citer  : 

1'^  Un  nou\eau  i^enre  de  rets,  (pi'il  a  essayé  à 
la  Pointe-nux-Orignaux,  et  ijui  se  f'ei'mnit  et 
s'ouvrait  au  moyen  d'un  nppareil  particulier.  Ce 
rets  s'emplit  un  jour  à  rompre  d'un  nombre  pro- 
dif^ieux  de  marsouins. 

2"  Une  mnchine  pour  faire  sécher  la  morue 
par  le  principe  de  la  foi'ce  centrifuge,  et  ([ui  est 
maintenant  en  usage  dans  plusieurs  endroits  des 
Ktats-Unis  et  du  Canada. 

3'  Plusieurs  genres  de  rets  pour  la  capture  du 
saumon. 
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4"  Un  nouveau  sysfcèmo  pour  manufacturer  et 
clariHer  l'huile  de  t'oie  de  morue. 

5"  Une  macliiiie  pour  hacher  la  Gjraissc  des 
marsouins  avant  de  la  faire  fondre. 

()"  Un  procédé  secret  pour  la  clarification  de 
l'huile  de  marsouin. 

7"  Le  canot  poisson  à  doulde  queue,  (^ui  se 
meut  à  la  main  ou  à  la  vapeur,  et  sur  lecjuel 
noti'e  nautonnier  a  fait,  parait-il,  un  trajet  do 
cin<i  cents  milles. 

On  doit  aussi  h  David  Têtu  la  découverte 
d'une  muie  d'étain  (pi'il  se  propose  de  faire 
exploiter. 

Son  o-énie  d'invention  est  intarissable,  mais 
notre  homme  a  bien  le  soin  de  ne  jamais  profiter 
de  ses  procédés  et  de  laisser  cet  avantage  aux 
autres.  Car  il  est  aussi  désintéressé  (qu'ingénieux 
et  inventif. 


•4s'i 


IV 


Comme  les  coureurs  de  bois,  il  a  les  défaut» 
de  ses  (|ualités.  Son  amour  des  voyages  dé- 
génère en  inconstance,  son  désintéressement 
tourne  parfois  à  la  prodigalité.  Il  n'a  rien  à 
lui.  Sa  main  est  toujours  ouverte  à  toutes  les 
demandes  :  il  a  coutume  de  dire  qu'il  s'imagine 
sans  cesse  que  ses  poches  sont  transparentes  et 
que  chacun  voit  l'argent  (|ui  s'y  trouve.  Ce  qui 
explique  pourquoi  il  a  tant  de  hâte  de  s'en  dé- 
barrasser :  l'arcrent  lui  brûle  les  doiofts  autant 
qu'il  colle  à  ceux  de  bien  d'autres. 

Ses  occupations  ne  lui  appartiennent  pas  plus 
que  sa  bourse.  Il  prodigue  son  temps  aux 
autres,  aussi  bien  que  ses  ressources.  Combien 
de  fois  il  a  soigné  jour  et  nuit,  pendant  des 
semaines  et  même  des  mois,  des  malades  qui 
n'avaient  d'autres  titres  à  son  amitié  que  leur» 
somti'rances  ! 
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Aussi  est-il  devenu  des  plus  experts  dans  l'art 
culinaire.  La  plus  habile  niénati^ère  d'un  curé 
ne  lui  en  remontrerait  pas  sur  la  manière  de 
faire  soit  un  bouillon,  soit  une  <;élatine,  soit  une 
Il  ne  soupe. 

Pendant  un  hiver  de  temps,  par  pur  motif 
d'humanité  et  de  dévouement,  il  s'est  fait  le 
garde-malade  et  le  cuisinier  d'un  pauvre  écpii- 
paore  naufraf^é  aux  environs  du  phare  qu'il  a 
gardé,  pendant  neuf  ans,  à  l'île  d'Anticosti. 

Un  jour  (c'était  le  17  novembre,  c'est-à-dire 
aux  dernières  navigations,  car  l'automne  est  bien 
autrement  rigoureux  dans  ces  parages  que  dans 
nos  environs),  trente-deux  familles,  jetées  par  un 
naufrage  sur  l'île  d'Anticosti,  étaient  à  la  veille 
de  mourir  de  faim.  David,  incapable  de  rester  im- 
passible devant  ces  souffrances,  s'embar(jue  à 
bord  de  l'unie jue  goélette  (^u'il  avait  à  sa  dispo- 
sition et  qui  faisait  eau  de  toutes  parts.  Entré 
après  mille  fatigues  et  mille  dangers  dans  le  port 
de  Ciaspé,  il  télégraphie  à  son  cousin,  l'hono- 
rable Luc  Letellier  de  Saint-Just,  alors  ministre 
d'ao^riculture,  et  obtient  un  don  de  soixante- 
([uinzequarts  de  farine  pour  ces  malheureux  naM- 
f  rages. 


lî-  'i 
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Aussitôt  sa  i;()él«th'  chari^(''(\  il  ])r(»n(l  fie  nou- 
veau la  mer,  accoiiipii;jjii(''  do  six  hunmies  de;  hord* 

David  iK'  jM'ut  ('nt«'ndro  ])ar]('r  d'uuc  infor- 
tune sans  •'•nrouvor  un  véritable  besoin  de  la 
soulao^T.  Tn  jour,  «'tant  d«'  |)assaiie  à  (.^uél)ec> 
il  «'utend  dire  (ju'un  dti  ses  anciens  coparoissiens 
est  retenu  en  prison  poui*  dettes,  à  Saint-Thomas 
de  Montniai:n\'.  Aussitôt  le  chauTin  s'enii)are 
de  lui:  il  ne  dort  plus  juscju'à  ce  (pi'il  ait  a])j)orté 
(juehpie  soida!4vnient  à  ce  malheur.  Il  traverse 
à  la  lN»inte-Lé\  i,  prend  h'  ))remier  ti'ain  (pii  se 
présente.  Descendu  à  la  ^^nw  de  Montmai^ny, 
il  va  droit  à  la  prison  où  il  demande  à  voir  sa 
vieille  coiniaissance. 

—  (^)u'est-ce  ([ui  vous  retient  ici,  dit-il,  eu 
l'aperce  vaut  ^ 

—  Une  l)a_L;Mtelle,  reprend  l'autre  :  une  tren- 
taine de  piastres. 

—  Ce  n'est  ({ue  cela,  répond  David.  J'aurai 
bien  vite  arrangé  votre  ati'aire. 

.  Et,  sans  plus  tarder,  il  stjrt  de  la  prison,  s'en 
va  payer  la  somme,  et  i-e vient,  triomphant,  déli- 
vrer son  ami  de  la  captivité. 

II  n'y  avait  qu'un  inconvénient  à  cet  acte  de 
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r]rt'iH'rositt' :  c'est  <|n'a])r«'s  l'avoir  accompli,  David 
n'avait  plus  un  seul  sou  dans  ses  poches,  ot  (ju'il 
fut  ol)li,t(é  d'emprunter  (|uelqu(\^  ])iastres  à  ses 
tantes  pour  payer  ses  frais  de  passa^^e  à  Quél>ec. 

Je  ne  saurais  dire  combien  de  fortunes  notre 
houniu'  a  réalisées  en  imM«^nnati()n.  Le  mois 
prochain,  il  sera  riche  :  l'invention  ((u'il  a  en 
t^»te  vaut  des  milliers  de  piastres  ;  il  ne  tiendra 
(pi'à  lui  de  les  av<jir  sous  sa  main.  Mais 
c'est  le  mirai^^e  du  désert  (|ui  s'éloî;jne  à  mesui'e 
qu'on  avance.  En  attendant,  David  ne  s'aper- 
f,'oit  pas  que  les  sous  désertent  son  escarcelle. 
N'importe,  il  vit  d'espérance  ;  ses  projets  vont 
leur  train,  sans  nuire  à  la  fortune  (pi'il  ré\e 
toujours. 
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M.  Faucher  de  Saint- Maurice,  flans  son  livre 
De  Tr'tltonf  ()  Bâbord,  a  tait  un  excellent  por- 
trait (le  'l\'tu,  rju'il  a  l'encontré  à  répotjue  où  ce 
dernier  était  ^'ardien  <le  la  pointe'  sud  de  l'Ile 
d'Anticosti.  (^e  p<^rtrnit  complète  trop  bien  ce 
(pie  nous  avons  dit  de  notn^  héros,  pour  (jue 
n(jus  néf;li<i^i()ns  de  le  citer  ici  : 

"  La  garde  du  ])hare  de  la  pointe  sud  est  con- 
fiée, par  le  ministre  de  la  marine,  à  un  hoiinne 
aussi  instruit  <pi'éneriiji(|ue  :  M.  David  Têtu. 
(Irand,  les  (>paides  légéi'ement  montées,  Vœ[\ 
doux  et  serein,  ]H.:)ssédant  un  ]>(<ii;'net  de  fer  et 
une  santé  à  toute  épreuve,  notnï  ami  nous  re- 
présentait hien  ce  type  du  Canadien- Français 
de  jadis  :  esprit  chevalerestpio  et  aventureux 
(|ui,  n'obéissant  (pi'à  son  iinpulsion  et  ne  se 
laissant  guider  (jue  par  son  Hair  et  ses  con- 
naissances,  V  faisait   des   découvertes  merveil- 
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ieuses et  ne  revenait  au  pays  que  pour  léguer  à 
d'autres  son  tiniour  du  voyage,  de  la  liberté  et 
de  l'inconnu.  Ce  fut  dans  une  de  ses  longues 
promenades  sur  la  côte  du  Labrador  que  M. 
David  Têtu  découvrit  ces  fameux  gisements  de 
sable  qui,  bien  exploités,  donneraient  les  plwis 
beaux  minerais  magnéti([ues  du  monde. 

"  L'esprit  d'aventure  et  le  goût  de  la  solitude 
rendaient  notre  and  on  ne  peut  plus  apte  à 
remplir  les  f(jnctions  de  gardien  de  lumière. 
Les  longs  quarts  de  nuit  (|u'i]  lui  fallait  faire 
lui  permettaient  de  se  livrer  à  ses  études  favo- 
rites sur  riustoire  naturelle.  Il  aimait  son  pliare 
connue  un  cbasseur  d'Afri(jUe  aime  son  cheval 
arabe  :  une  partie  de  la  journée  se  passait  à 
l'astiquer  et  à  1«  mettre  en  ordre,  puis,  ([Uand 
la  besogne  était  terminée,  ([uand  l'hiver  était 
venu  et  ([Ue  sa  lumière  avait  été  éteinte  le  20 
déceml)re,  alors  comiiK^neait  la  saison  des  chasses 
et  des  explorations. 

"  Vite,  on  chaussait  les  ra(juettcs  :  les  fusils 
étaient  démontés  et  nettoyés,  les  pièges  éprou- 
vés, et  bientôt,  le  jarret  solide,  enveloppé  dans 
une  chaude  vareuse,  on  voyait  David  Têtu,  la 
carabine  sur  lépaule,  portant  avec  lui  des  pro- 
visions peur  plusieurs  jours,  prendre  la  lisièrt 
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(lu  bois  t't  jilh'i"  déclarer  une  guerre  sans  merci 
aux  louti'es,  aux  ours  et  aux  renards  ,i;'ris,  i-ouges, 
noirs,  et  ai-<^cntés.  Rarement  ce  nouvel  (Eil  de 
Faucon  l'evenait  ltre<l()uille,  et  jilus  sa  chasse  ou 
sa  jx'che  avait  été  alxjndante,  plus  ses  voisins  et 
ses  amis  les  pauvres  s'en  ressentaient.  Ahjrs, 
fourrures  piécieuses,  morceaux  de  venaisons, 
grosses  pièces,  truites  monstrueuses,  tout  passait 
entre  les  mains  de  cet  lionuuc  (pii  se  souciait 
fort  peu,  en  ces  temps-là,  de  savoir  c  ,ue  sa 
gauche  ou  sa  droite  faisait. 

"  Le  soir,  au  coiii  du  feu,  maints  trappeurs 
làacontent  encore  les  histoires  merveilleuses  de 
ce  pécheur  halàle  et  de  ce  chasseur  adroit  :  mais 
nulle,  à  mon  avis,  ne  \aut  celle  de  l'ours  tué 
au  vol. 

"  Têtu  avait  ouï  «lire  (|u'une  baleine  morte 
était  venue  attérir  à(|Uel(iues  lieues  de  son  habi- 
tation. En  honnne  (|ui  sait  profiter  du  vieux 
dicton  :  Aide-toi,  le  ciel  t'aidera,  il  part,  accom- 
pagné de  Crispin,  son  homme  de  peine,  bien 
décidés  tous  deux  à  tirer  du  cétacé  toute  l'huile 
qu'il  pourrait  rendre.  La  nuit  tombait  lors([u'ils 
arrivèrent  au  lieu  de  l'échouage  ;  et,  eonune 
avant  de  camper  Têtu  tenait  à  être  renseigné 
sur  la  valeur  de  l'épave,  les  chasseurs  se  diri- 
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ovreiit  (lu  coté  ili-  la  ])jilt'iii(\  Mais  ils  a\  aient 
été  (l(.'\;iiicés  par  des  iVMlciirs  dv  u,'ié\  <■  ''lU'oiv 
jilus  alcitcs  (|u'(jux,  vt  deux  oins  iK.ii-s  s'en  don- 
naient à  Cd'ur  joie,  \i'  niuscan  plon^f'  dans  les 
flancs  du  nsonsti'e,  nianij'eant  ci^ninie  diux  clercs 
(cliap|>és  de  carc-nie,  et  ne  s  interronip.'int  de  fois 
à  autre  (jue  |'Oui"  lespii'er  lonj^'uenient  et  pour 
lécher  leurs  babines  toutes  ruisselantes  de  lard. 

"  Le  doniesti(|Ue  de  Têtu  était  de\eiui  prati(|ue 
au  contact  de  son  uuiître. 

"  —  M.  l)a\'id,lui  dit-il  doucement,  en  li'lissant 
une  balle  dans  son  i'usil,  permettez-moi  de  tirer 
le  plus  i^Tos.  J  ai  besoin  d'une  roiie  de  cariole, 
lorsque  je  retournei'ai  cliez  moi,  à  l'autonnie  ;  et 
ma  foi  !  plus  d'un  fai'nud  m'ensiei'a  cette  peau 
d'oui's,  lors(]ue.  le  dimanche,  mon  cheval  piaHera 
à  la  poi'tc  de  l'église  de  Hei'thier. 

"  Sa  vie  de  traj)peur.  autant  qu'une  certaine 
fable  de  Lafontaine,  avait  mis  'l'étu  au  courant 
des  habitudes  rusées  de  maître  ('/'mi/x  ;  aussi, 
tit-il  signe  à  son  compagiua»  de  ne  pas  tro[)  se 
presser  de  tirer.  L'ours,  dont  la  fouri  ure  s(nx'Use 
devait  orner  l'arrière  d'une  des  carioles  de 
iierthier,  se  présentait  mal  :  et  puis(|ue  Crispin 
tenait   absolument  à  celui-là,  il  fallait  attendre 
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le moment  favorable  pour  le  prendre  à  l'uni  ou 
au  cou. 

Mais  la  chanson  de  Nadau<l    aura   tcjujours 
raison  : 

**  L'auibitioii  perd  l^-s  hommes," 

et  Crispin  rendu  nerveux  par  l'appât  du  butin, 
avait  déjà  épaulé.    Vlan  !  le  coup  part,  la  V»alle 
ricoclie  sur  le  museau   de  l'ours,  et  va,  connue 
Jonas,  se  perdre  dans  le   ventre  de  la  baleine. 
Le  second  ours,  plus  gourmet  et  sans  doute  de 
meilleure  famille  que  son  camarade,  avait  réussi, 
pendant  le  colloque   des   chasseurs,  à  s(.'  hisser 
sur  le  dos  du  cétacé  :  c'était  sa  maniève  à  lui  de 
mettre  la  main  au  plat.     La  détonation  du  fusil 
était   venue  le  surprendre   là,   et   tout  eftmyé, 
perdant  la  tête  au   milieu  de  son   festin,  comme 
Balthasar,  mais  ayant  moins  de  décorum  que  ce 
roi,  il  s'était  élancé  dans  l'espace,  où  la  balle  de 
Têtu  était  venue  h^  rejoindre.    Celle-ci  l'envoya 
rouler  roide  murt  sur  le  <los  de  son   compagnon, 
qui,    hurlant   de    douleur,   le  museau    haché  et 
surpris  par  cette  avalanche  d'un  nouveau  genre, 
preml  le  l)ois  au  galop,  laissant  le   propriétaire 
de  la  petite  cariole  de   Berthier   réfléchir  à  la 
philosophie  de  ces  deux  vers  que  Têtu  prenait 
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le  malin  plaisir  d<?  lui  réciter,  en  rechargeant  sa 
carabine  : 


il  11»-  faut  jîiiuais 

A'CiKlif  la  poau  (le  l'ours  qu'on  up  l'ait  mis  |iar  terre. 

"  l)avi<l  TiHu  avait  rerii  de  la  nature  certains 
petits  talents  d»'  société.  <)ui,  sur  l'Ile  d'Anticosti 
ne  sont  pas  à  dédaioner.  Tour  à  tour  conlonnier. 
mécanicien,  inventeur,  zool(»o;iste,  oréolon^ue, 
lettré,  homme  du  monde,  cordon  l»leu  et  trap- 
peur, il  avait  su  donner  à  la  maison  (pi'il  habi- 
tait le  cachet  de  ses  occupations  multiples.  Aux 
nnirs  étaient  accrocliés  <les  canardières,  des 
pistolets,  une  carabine,  un  fusil  de  rempart  et 
des  perches  de  lig-ne  ;  dans  un  coin  on  voyait 
un  coflre  de  pharmacie  sauvé  du  nauFrnîjff^  du 
Shciidoii.  Tout  se  coudoyait  dans  sa  |»etite 
bibliothè(|ue,  depuis  le  (\)r)ihill  M'ifjdziof, 
VAliiHiinnh  <h'  Jidsixfil,  jusqu'à  VIii(if(fH<>it  <h> 
Jf\sns-C/i rlf^f  et  un  traité  d'entomolo^'ie.  l"ne 
courte-pointe  en  fourrure  couvrait  un  lit  <le 
sanj^le,  auprès  du(|Uel  se  dressait  une  table  de 
nuit  surchargée  de  boîtes  de  fossih'S  et  de  pape- 
rasses, où  le  maître,  au  uïoment  où  nous  entrions, 
venait  d'insérer  ses  dernières  t)bservations  mé- 
téorologi(iues,  et  sur  les<|uelles  il  avait  néorlitrem- 
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mont  jeté,  en  ^uise  dr  presse-papirr,  une  ('norme 
(li't'cnsc  (le  mors*.'. 

"  Inutile  de  peindre  In,  joie  de  Têtn  en  nous 
a})eree\'anr.  (^)n()i([n('  licaneonj^  pins  âgé  (|ue 
moi,  il  n\;iit  été  mon  ami  d'enl'ance,  et  lùen  qu'un 
mois  de  causeries  n'eût  pas  suffi  pour  nous  dire 
tout  ce  que  nous  avions  vu  et  appris  depuis  une 
séparation  de  douze  ans,  il  fallut  suljir  les 
cxisfences  de  la  consii^aie  et  le  laisser  libre  de 
son  temps,  car  nous  n'avions  que  (juatre  heures 
devant  nous  pcjur  ravitailler  ce  phare.  ^lais, 
avant  d'aller  sur  la  i^a-ève  prendre  livraison  de 
ce  (|Ue  lui  expédiait  le  ministre  de  la  marine, 
'l'étu  donnait  des  ordres  pour  faire  organiser  en 
notre  honneur  une  chasse  aux  homards. 

"  Cette  chasse  se  fait  au  moven  de  chiens  de 
Terreneuve  qui  plongent  et  vont,  à  marée  basse, 
chercher  ces  délicieux  crustacés  dans  ces  herbes 
marines  que  Denys  appelait  des  platins  et  que  l(\s 
pêcheurs  du  goUV*  ont  baptisées  du  nom  de  prai- 
ries à  homards.  Enfouis  <lans  d'énormes  bottes 
sauvages  (jue  l'on  avait  eu  la  complaisance  de 
nous  prête)',  vt  armés  chacun  d'un  panier  et 
d'un  IjAton,  au  bout  ducjuel  était  hxé  un  crochet 
en  f(^r,  nous  cheminions  dans  l'eau  et  suivions 
de    point   en    point    l(>s    instructions    de  notre 
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^nid?.  Il  fallait  marcher  h  pas  comptés,  avoir 
r<pil  vif.  pour  distinguer  dans  cette  herbe  verte 
et  qui  suivait  les  ondulations  de  la  mer,  la  cara- 
pace nuire  ou  les  longues  serres  de  ceux  que 
nous  cherchions.  En  voyions-nous  un,  vite  nous 
plongions  notre  engin  de  pêche  pour  tâcher 
d*-  l'attraper,  mais,  prompt  comme  l'éclair,  le 
crustacé  nous  avait  dépassés  d'un  coup  de 
(jueue,  et  la  chasse  était  à  recommencer,  aux 
grands  éclats  de  rire  de  notre  guide.  Celui-ci, 
plus  expert,  n'avait  <ju'à  glisvser  hypocritement 
son  croc  sous  le  ventre  de  la  pauvre  Itête,  à  la 
chatouiller  quelques  secondes,  puis  à  l'envoyer 
rejoindre  brusquement  la  douzaine  et  demie  de 
camarades  (jui,  tout  abasourdis  parleur  change- 
nuMit  de  gai'nison.  se  lis'raient  à  la  plus  excen- 
tri(iue  des  manœuvres,  pour  sortir  de  leur  prison 
d'osier.  Quant  aux  terreneuves,  ils  n'y  met- 
taient pas  tant  <le  façons,  et  dès  qu'ils  avaient 
tlaii'é  un  <le  ces  malheureux  hr)mards,  ils  le  hap- 
paient  hardiment  et  allaient  le  déposer  sur  la 


ofreve. 


"  En  voyant  venir  le  brouillard,  Têtu  avait 
craint  (\ne  nous  eussions  quelque  difficulté  à 
retrouver  la  route  du  steamer,  et,  prenant  sa 
boussole,  il  avait  tenu  à  nous  faire  la  conduite. 
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FerTnemant  assis  sur  \o  ]'«nr-  (Vnr\  o?T|nif'  lon^r  rlf^ 
<]\x  pieds,  (ju'il  gouvernMJi  o.onmir'  nue  pluino. 
ail  moven  de  deux  lôirers  H\irc)ns.  il  vint  ainsi 
jusqu'au  Napn/pov  II f.  Nous  saclvint  «lors  en 
sûreté,  il  revira  de  bord,  salua  de  la  înain  et 
ramant  vers  terre,  la  dernière  fois  rpie  nous  le 
vîmes,  comme  l'oiseau  précurseur  des  tenjpêtes. 
il  se  laissait  bercer,  ainsi  c|u'un  péti'el.  sur  le 
dos  des  vagues  énormes." 

Après  avoir  lu  cette  esquisse  de  la  vie  aven- 
tureuse de  David  Têtu,  dont  le  nom  figure  en 
tête  de  ces  pages,  à  côté  des  Raiders  de  Saint- 
Alban,  le  lecteur  a  dû  se  demander  :  (}U<'1  rnp- 
port  y  a-t-il  entre  notre  cbasseur  et  ces  mar?ui- 
deurs  américains  ?  Ces  rapports.  (jUoi(|Ue  l'ort 
peu  connus,  sont  plus  intimas  (juOn  ne  le  pense, 
comme  la.  suite  Je  fera  \'oir. 

Mais,  avant  d'entrer  dans  ce  récit,  il  est  né- 
cessaire, pour  l'intelligence  dk'H,  événements,  de 
donner  un  précis  histori(jue  de  lailaire  de  Saint- 
Alban. 


VI 
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(."était  (.'Il  1804.  ])opui.s  trois  ans  déjà,  la 
i^uerre  sévissait  aux  Etats-Unis,  guerre  «lésas- 
treus*'  ([ui  é})uisait  en  niêin»^  temps  la  richesse, 
le  sauiX  et  le  moral  de  la  nation.  Les  Canadiens- 
Franeais,  touj<;urs  ))lus  ou  moins  anti])athitpjes 
aux  ^  ankees,  leurs  ennemis  séculaires  —  ces 
Bostunnais  d'autref<^is,  contre  qui  ils  ont  eu  si 
souvent  maille  à  partir  S(ais  l'ancien  comme  sous 
le  nouveau  régime  —  faisaient  les  vu^ux  les  plus 
ardents  pour  le  succès  des  soldats  du  Sud,  et 
n'eût  été  leur  de\(>ir  de  loyauté  envers  la  mère- 
patrie  ijui  leur  commandait  de  garder  la  plus 
stricte  neutralité,  ils  n'auraient  j)as  numcjué 
d'aller  donner  leur  courage  et  leur  sang  à  ceUK 
qu'ils  regardaient  comme  des  frères. 

En  etlét,  c'était  en  partie  la  race  franeaise  qui 
combattait  dans  le  Sud.  Chacune  de  se*  défaites 
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était   une   angoissi^  pour    les    cœurs    cana<liens, 
chacune  H    ses  victoires  un  ravon  de  l»onlieur. 

Quant  aux  causes  He  la  guerre  dr  sécession, 
on  croyait  les  connaître  ici,  et  on  n'y  trouvait 
rien  (jui  pût  faire  clianger  les  sympathies  des 
Canadiens,  rien  qui  put  plaider  en  faveur  des 
États  du   X(^rd. 


"  Depuis  longtemps,  écrit  le  K.  P.  Mothon 
dans  une  étude  aussi  admirable  de  précision  (jue 
de  forme,  les  fédéraux  étaient  jaloux  des  plan- 
teurs opulents  auxquels  le  sol  fournissait  d'iné- 
puisables richesses,  tandis  que  leurs  manufac- 
tures étaient  sujettes  aux  crises  et  aux  fluctua- 
tions périodi(|ues  de  l'industrie.  Ils  rêvaient  des 
tarifs  douaniers  qui,  frappant  lourdement  le 
tarif  avec  l'étranger,  auraient  ouvert  des  débou- 
chés aux  produits  manufacturés  du  Nord  et 
auraient  fait  leur  fortune  aux  dépens  des  con- 
trées agricoles  du  Sud,  dont  toute  la  richesse 
consistait  dans  l'exportation  des  produits  du  sol. 
ïel  fut,  au  fond,  la  véritable  cause  de  Ja  guerre 
de  sécession  ;  l'esclavage  n'en  fut  que  le  pré- 
texte, car  les  plus  grands  hommes  politiques  du 
8ud  étaient  d'avis,  connue  ceux  du  Nord,  de 
supprimer  cette  institution  déplorable,  mais  en 
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l'abolissant  d'une  manière  progressive  et  en  mé- 
nageant les  droits  acquis." 

Ce  n'est  pas  ce  que  voulaient  les  fédéraux,  et 
ils  aimaient  mieux  ruiner  tout  «l'un  coup  ce 
peuple  qu'ils  jalousaient,  malgré  d'étroits  liens 
de  fraternité,  en  donnant  de  suite  aux  noirs  une 
liberté  que  ceux-ci  n'avaient  pas  appris  à  con- 
naître et  dont  ils  ne  soupçonnaient  ni  les  abus, 
ni  les  dangers. 

Outre  ces  motifs  de  sympathie  que  les  Cana- 
diens entretenaient  pour  les  Sudistes,  la  science 
militaire  des  fédéraux  ne  leur  inspirait  qu'une 
médiocre  admiration,  leurs  victoires  ne  soule- 
vaient nullement  leur  enthousiasme,  et  ils  trou- 
vaient bien  des  choses  à  reprendre  dans  leur 
mode  de  faire  la  guerre.  Ne  savait-on  pas  qu'au 
mépris  de  toutes  les  lois  et  par  des  manœuvres 
indignes  d'une  nation  civilisée,  le  Nord,  pour 
soutenir  sa  lutte  fratricide,  allait  recruter  à 
l'étranger,  et  même  au  Canada,  la  chair  à  canon 
qu'il  amoncelait  sur  les  champs  de  bataille  afin 
d'y  planter  son  drapeau  ? 

Composées  en  grande  partie  de  mercenaires, 
les  armées  fédérales  n'étaient  pas  sans  rappeler 
un  peu  les  hordes  barbares  du  moyen  âge.  Sans 
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pitié  ])<)ur  leurs  onneniis,  sans  souci  des  lois  les 
plus  éléiiientaires,  elles  étaient  accusées  de  coni- 
niettre  souvent  d'alt'reux  pillages  et  de  se  souiller 
par  des  massacres  injustifiables. 

Tous  ces  excès  devaient  nécessairement  allu- 
mer dans  le  cceur  des  Sudistes  le  feu  terrible  de 
la  liaine  et  inspirer  de  regrettables  représailles. 
C'est  aussi  ce  «(ui  arriva,  et  la  fameuse  attaque 
des  ban(|Ues  de  »St-Alban  en  fut  un  exemple. 

Cet  épisode,  qui  fit  alors  grand  bruit  et  donna 
lieu  à  des  procès  célèl)res,  est  peu  connu  aujour- 
d'hui dans  ses  détails.  Il  est  donc  d'autant  plus 
utile  de  le  rappeler,  (]ue  ceux  qui  alors  étaient 
d'âge  k  remarcjuer  ces  événements,  en  ont  pour 
la  plupart  ])erdu  le  souvenir  exact,  tandis  que  la 
jeune  génération  actuelle  en  connaît  à  peine  les 
principaux  incidents. 
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Le  19  octobre  I-Sru,  \ini:i;t-citHi  à  trente  j^nnos 
gens  se  trouvaient  réunis  à  Saint-Ail >»in,  (Inns 
l'Ktat  du  V'ennont.  Sous  la  Cîonduitc  <lc  iJpnnett 
Young-,  otHcit'r  0(^nt*é(iér('',  ils  yfunicnt  «ians  le 
<lessein  de  brûler  la  ville  et  les  villao^es  eïiNÎron- 
nants,  et  de  se  venger  ainsi  (U^s  outrages  récents 
commis  dans  la  vallée  de  la  Slienandoalh  située 
dans  les  Ktats  <lu  Sud.  ("est  ce  (juc  nous 
apprend  Young  lui-même,  dans  une  lettre  f|u'i1 
publia  (juehiues  jours  après  sur  les  joujuaux  de 
Montréal. 

Mais  à  la  veille  d'accomplir  leur  projt't,  les 
raùhrs  i-eculèrent  devant  son  exécution.  Nulle- 
ment accoutumés  à  incendier  des  vi linges  pai- 
.sibles  et  inofiénsit's,  et  à  faire  périr  dans  les 
flammes  les  t'ennnes  et  les  enfants,  ils  laissèrent 
cette  gloire  à  leurs  ennemis  <lu  Nord,  et  ils 
adoptèrent  un  plan  plus  humain.  A  trois  lieures 
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de  l'après-mifli,  ils  se  pauèagèrent  en  divers 
groupes  et  fondèrent  à  la  fois  sur  les  trois  banques 
de  la  ville  pour  les  piller. 

Les  circonstances  ne  pouvaient  leur  être  plus 
favoraVtles  :  aucune  troupe  ne  gardait  la  ville 
qui  était  ensevelie  dans  la  plus  profonde  sécurité. 
Habillés  comme  des  voyageurs  ordinaires,  les 
raidcrs  n'avaient  éveillé  aucun  soupyon,  de 
sorte  qu'ils  trouvèrent  les  banques  absolument 
sans  défense  et  n'ayant  pour  veiller  à  la  garde 
des  trésors  que  trois  à  (]uatre  employés.  Mena- 
çant les  caissiers  de  leurs  revolvers,  ils  s'em- 
parèrent <le  tout  ce  qu'ils  purent  découvrir 
d'argent  et  de  billets  de  banque. 

Après  ce  hardi  coup  de  main,  ils  se  saisissent 
<les  chevaux  de  quelques  écuries  voisines  et  se 
hâtent  de  prendre  ]a  fuite  vers  la  frontière 
canadienne,  emportant  avec  eux,  paraît-il,  une 
sonnne  de  deux  cent  mille  piastres. 

Une  pareille  attacpie,  faite  en  plein  jour,  quoi- 
(|ue  à  riiîq:)roviste,  no  pouvait  guère  être  accom- 
plie sans  ({uel(jue  résistance.  En  opérant  leur 
retraite,  les  raviers  furent  obligés  de  se  frayer 
un  passage  à  travers  la  foule  qui  s'était  attroupée 
pour  s'emparer  d'eux  et  pour  échanger  quelques 
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coups  (le  pistolet,  dont  l'un  fut  fatal  à  un  citoyen 
(le  Saint-All>an,  nonnné  Morrison.  Comme  il  y 
avait  bien  peu  d'armes  dans  l'endroit,  ce  ne  fut 
({u'une  demi-heure  après  le  coup  de  main,  (jue 
l'on  put  réunir  une  douzaine  de  fusils  et  ae 
mettre  à  la  poursuite  des  fuyards. 

Arrivés  sur  le  teiritoire  étranger,  ceux-ci 
comptant  sur  une  neutralité  complète  de  la  part 
des  Canadiens,  se  crurent  en  parfaite  sécurité  ; 
mais  ils  furent  cruellement  dé(;us  dans  leur  espé- 
rance, car  les  autorités  canadiennes  ne  tar- 
dèrent pas  à  sévir  contre  eux.  Le  président 
d'une  des  ban(|ues  pillées  se  hâta  d'aller  à  Mont- 
réal et  de  s'appuyer  du  consul  américain  pour 
porter  plainte  devant  le  juge  Coursol.  Celui-ci 
se  vit  forcé  de  faire  taire  ses  sympathies  sudistes, 
pour  accomplir  ses  devoirs  officiels,  et  il  donna 
l'ordre  au  chef  de  police,  M.  (fuillaun)e  Lamothe, 
de  S'^  mettre  à  la  recherche  des  raiders  et  de  les 
arrêter. 

En  même  temps,  lord  Monk,  gouverneur  gé- 
néral du  Canada  à  cette  épocpie,  ordonna  au 
général  Williams  de  mettre  à  la  disposition  du 
gouvernement  les  troupes  nécessaires  pour  aider 
à  l'arrestation  des  fugitifs.  (J'était  assurément 
un  déploiement  de  r^èle  plus  grand  qu'on  n'était 
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en  droit  d'attendre,  et  il  eut  été  bien  éton- 
nant si  les  jeunes  Américains  avaient  pu  échap- 
per à  tant  de  poursuites.  , 

Entourés  comme  dans  un  réseau,  ils  ne  tar- 
dèrent pas,  pour  la  plupart,  à  être  saisis. 

Le  22  du  même  mois,  quatorze  des  raiders 
étaient  incarcérés  dans  la  prison  de  Saint- Jean. 
C'étaient  Bennett  Youiig,  Samuel  Eugène  Lakey, 
Squire  Turner  Teavis,  Alamando  Pope  Bruce, 
Charles  Moore  Swag<;r,  George  Scott,  Caleb 
McDowaU  Wallace,  James  Alexander  Doty, 
Joseph  McGroty,  Tliomas  Brondson  Collins, 
Marcus  Spun,  William  H.  Hutchinson,  Samuel 
Simpson  Cregg  et  Dadley  Moore.  On  trouva  sur 
eux  la  sonniie  de  quatre-vingt-dix  mille  piastres. 

Ce  fut  un  événement  p(  'ir  la  petite  ville  de 
Saint-Jean.  V^n  «rand  nombre  de  citovens  s'em- 
pressèrent  d  all«M'  reîidn-  visite  aux  prisonniers 
et  de  s'informer  de  leur  histoire  respective  et 
•les  secrets  de  leur  expédition.  Ils  ne  furent  pas 
médiocrement  étonnés  de  rencontrer,  non  pas 
des  meurtriers  et  des  voleurs  vulgaires,  mais  des 
jeunes  gens  vraiment  remarqualdes  par  la  dis- 
tinction de  leur  lanmiue  et  de  leurs  manières. 
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du  Kentucky  ;  jeunes,  ayant  plutôt  l'air  de  collé- 
friens  qua  de  maraudeurs,  ils  ne  ressend>laient  à 
rien  moins  (ju'à  des  l)andits.  Dans  tous  les  cas, 
ces  Tniclei'K  étaient  d'aimables  bandits.  Il  suffi- 
sait de  les  voir  pour  être  préjugés  en'leur  faveur. 
Aussi,  dès  le  premier  jour,  leur  cause  fut-elle 
gagnée  dans  l'esprit  <le  tous  les  citoyens  de  la 
ville  de  Saint- Jean,  dont  l'impression  fut  bien 
vite  répandue  dans  toute  la  province  ;  et,  s'il 
eut  suffi  de  la  sympathie  du  public  pour  ouvrir 
les  portes  de  la  prison,  les  captifs  eussent  été 
mis  en  liberté  sur-le-ehamj). 

Mais  cett»*  affaire  était  loin  d'être  une  (jues- 
tion  de  sympathie.  Il  s'agissait  de  droits  inter- 
nationaux. La  cause  était  grave  :  ])eu^-étre  les 
ravlf'f'i^  avaient-ils  violé  la  neutndité  du  Canada, 
en  organisiuit  liîur  expédition  sur  notre  terri- 
toire ;  peut-être  devait-on  leur  appliquer  la  loi 
d'extradition.  Toutes  ces  (jUestions.  ])leines 
d'obscurité,  démaillaient  de  longs  examens  et  il 
était  bien  évident  que  ce  ne  serait  qu'njoès  un 
sérieux  procès  (pie  pourrait  luire.  [)our  les  jeunes 
Américains,  le  jour  de  la  délivrance. 

TJennett  Young  était  leur  chef  et  il  pai'aissait 
exercer  sui'  eux  une  aut(U*ité  absolue  et  l'es- 
pectée. 
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Né  au  Kentucky,  il  avait  inauguré  sa  carrière 
par  de  brillantes  études,  et,  au  moment  où  la 
guerre  éclata,  il  se  préparait  à  la  prédication 
évangélique  ;  il  terminait  son  cours  de  théologie. 

Fiancé  à  une  jeune  tille  d'une  admirable 
beauté  et  douée  des  plus  heureuses  qualités  de 
l'esprit  et  du  cœur,  il  fut  l'un  des  premiers  à 
éprouver  les  fureurs  de  la  guerre.  Car,  un  jour, 
les  Yankees  s'emparèrent  de  la  maison  où  de- 
meurait celle  qu'il  aimait  et  ne  se  retirèrent 
qu'après  y  avoir  laissé  des  traces  et  des  souve- 
nirs inefiayables  de  leur  barbarie. 

Enervée  par  cette  scène  de  pillage  ({u'elle 
voyait  pour  la  première  fois,  a3^ant  été  témoin 
des  mauvais  traitements  infligés  à  ses  fidèles 
serviteurs  par  ces  hordes  indisciplinées,  la  pauvre 
enfant  ne  put  résister  à  de  pareilles  émotions. 
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On  la  vit  dépf'rir.  ininé«^  |)ai-  une  iimltulie  <îe  lan- 
gueur, et  bientôt  elle  mourut,  disant  adieu  à  un 
fiancé  incontestable,  nmis  laissant  aussi  un  ven- 
geur. 

Le  cœur  navré  de  douleur  et  ne  respirant  que 
la  vengeance,  Young  courut  de  suite  se  ranger 
sous  les  drapeaux  des  confédérés,  se  distingua 
sur  plusieurs  champs  de  })ataine,  fit  partie  de 
plusieurs  expéditions  arentureuses,  particulière- 
ment de  celle  commandée  par  le  général  Morgan, 
immolant  partout  sans  merci  ceux  qu'il  regar- 
dait à  la  fois  comme  ses  ennemis  personnels  et 
ceux  de  son  pays. 

A  la  suite  d'une  des  batailles  les  plus  san- 
glantes auxquelles  il  eût  a.ssisté  et  où  les  confé- 
dérés furent  battus,  il  tomba  entre  les  mains 
des  vainqueurs  qui  ne  lui  épargnèrent  ni  les 
outrages,  ni  les  mauvais  traitements. 

Après  une  assez  courte  captivité,  il  réussit  à 
.s'échapper  et  à  rejoindre  les  régiments  du  Ken- 
tucky.  Ce  fut  alors  (|u'avec  quelques  autres 
officiers,  il  con(;ut  le  projet  de  la  téméraire  in- 
cursion de  Saint-Alban,  (^u'il  organi.sa  avec  au- 
tant de  secret  que  d'habileté. 

Son  but  était  de  jeter  l'ertrui  parmi   les  popu- 
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lations  v'8ril<e«\s  ci  «le  (1iniinii<M-  Itnrs  rossonrcos, 
en  enlevnat  tout  l'or  Pt  tontes  les  \'fi]»'nrs  <lont 
il  pourrait  s'enipai'er.  l^a  j)aui(iuo  ((u'il  espérait 
créer  aurait  pu,  en  eti'et,  forcer  les  fédéraux  de 
retirer  des  troupes  considérables  des  cliani|)s  de 
batailles  pour  les  occuper,  sur  divers  poitits 
qu'on  aurait  pu  croire  menacés,  connne  Saint- 
Alban. 

Caractère  ardent  et  aigri  ])a,r  les  niallieurs  et 
ler  dé-  stres  de  sa,  patrie,  Young,  en  mûrissant 
son  projet,  savourait  d'avance  les  joies  de  la 
vengc<»  iCe.  Il  s'imaginait  entendre  l'immense 
eri  de  rage  qui  allait  s'échapper  de  toutes  les 
poitrines  yankees,  à  la  nouvelle  des  terribles 
représailles  qu'il  rêvait. 

11  savait  aussi  (ju'eii  leur  infligeant  des  pertes 
pécuniaires,  il  touchait  la  corde  la  plus  sensible 
de  ces  adorateurs  du  dollar. 

Il  prévoyait  juste,  car,  en  apprenant  le  liardi 
coup  de  main  des  ralderM,  tous  les  journaux  des 
États  du  Nord  poussèri*nt  une  clameur  d'indi- 
gnation et  de  colère.  L'émoi  fut  universel  parmi 
les  fédéraux. 

On  songea  à  se  prémunir  contre  de  {)areilles 
représailles,  et  le  général  Dix  ne  parla  rien  moins 
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que  «rcnvoyor  des  soldats  sur  le  territoire  cana- 
dien. S'il  ne  vint  pas  «le  troupes,  les  espions 
yankees  no  inan([uèrent  pas.  La  petite  ville  de 
SMint-Jean  vit  bientôt  atHuer  une  foule  d'étran- 
gers, It's  uns  Venant  des  j-^tats  du  Nord,  pour 
liâtt^r  le  pr(jcès  et  l'extradition  des  prisonniers, 
les  autres  arrivant  de  Montréal,  pour  otirir  à 
ceux-ci  leurs  »yn»pathies  et  des  moyens  de 
défense.  On  parlait  de  faire  l'enquête  à  Saint- 
Jean  même,  mais  bientôt  il  ne  put  en  être  ques- 
ti(jn,  car  toutes  sortes  de  rumeurs  peu  rassu- 
rantes circulaient  dans  la  ville.  On  entendait 
dire  (|ue  les  soldats  yankees  allaient  faire  une 
démonstration  aimée  pour  enlever  les  prison- 
niers, ce  qui  aurait  sin^^'u  lie  renient  abrégé  les 
procédures. 

Le  sentiment  ])ublic  s'émut  à  ces  menaces  et 
on  parla  même  de  s  armer  pour  s'opposer  à  une 
pareille  violation  du  territoire.  Tout  dévoués 
njaintenant  aux  jeunes  confédérés,  les  habitants 
de  Saint-.) t.'an  juraient  de  les  «léfendre  et  de 
taire  la  lutte  au  besoin  contre  leurs  ennemis. 

Ces    rumeurs    en<'airèrent    le    "•ouvernement 
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canadien  à  faire  trans[)orter  les  captifs  à  Mont- 
réal. ce(jui  eut  lieu  le  17  du  même  mois  d'octobre. 
Ils  furent  incarcérés  dans   la  }>rison  de  la  ville 
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on,  comiMC  à  Saint-Jean,  ils  devinrent  l'objet 
d'nne  «>spècf  d'ovation.  Vn  gran<l  nombre  do 
citoyens  s'einpressèrent  d'aller  leur  rendre  visite 
et  de  leur  donner  les  plus  vifs  témoignages  de 
considération. 

Les  raidprs,  de  leur  côté,  par  leurs  manières 
distinguées  et  l'élévation  de  leurs  sentiments, 
surent  conquérir  de  nouvelles  sympathies.  Du 
reste,  ils  paraissaient  assez  confiants  dans  la 
justice  de  leur  cause  et  passaient  agréablement 
leur  temps,  jouant  eux  échecs  et  aux  cartes,  ou 
causant  sur  les  événements  de  la  guerre. 

Des  amis  confédérés,  qui  se  trouvaient  à 
Montréal,  avaient  mis  cinq  mille  piastres  à  leur 
disposition  pour  leurs  menus  plaisirs,  et  une 
dame  du  Sud  avait  même  ofiért  du  Champagne 
à  Young,  pour  qu'il  traitât  ses  compagnons 
d'infortune. 
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L'eiKjuéte  coniuienra  ]e  8  novenil>ic,(lMns  l'en- 
ceinte de  la  cour  criminelle,  sous  la  présidence 
de  Son  Honneur  le  juge  Coursol.  M.  Devlin 
plaidait  la  cause  du  gouvennàïuent  américain  ; 
MM.  Carter  et  Johnson,  celle  du  gouvernement 
canadien  ;  MM.  Abbott,  Latiamme  et  Kerr,  de 
Montréal,  et  Canieron,  de  Toionto,  avaient 
été  choisis  comme  avocats  des  prisonniers,  M. 
Edmunds,  représentant  des  États-Unis,  se  trou- 
vait également  à  Montréal,  ainsi  que  le  caissier 
de  la  banque  nationale  de  Saint-Alban,  M. 
Aldis,  juge  de  la  ccjur  suprême  du  Vermont  et 
une  foule  d'autres  personnages  de  distinction 
des  États  du  Nord. 

Après  avoir  entendu  les  dépositions  de  })lu- 
sieurs  témoins,  la  cour  consentit  à  ce  que  les 
prisonniers  tissent  des  déclarations  volontaires, 
et,  le  12  novembre,  Bennett  Youug  rendit  le  té- 
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laoiiin^iu'f  suivant.  (lUc  nuiis  transcrivons   tcx- 
tuellenient  : 

"  Je  suis  natif  du  Kentucky,  vt  citoyen  îles 
"  Etats  L'onlï'dérés,  aux<|Urls  je  dois  allôi^cè'.nce. 
"  Je  ne  dois  aucune  allé^^eance  aux  fttats-Unis. 
"  Je  suis  otiicier  couiniissicjnné  de  l'arniée  ennf'ô- 
"  dérée  et  Je  produis  ici  ma  (Mjmniission.  -le  ])r<j- 
"  duis  aussi  les  instructions  i\\u^  m'a,  «lonn/'cs  mon 
"  gouvernement,  en  m^'uie  temps  ^[U^^  cette  corji- 
"  mission,  me  réservant  le  droit  de  taire  d'autres 
"  instructi(-)ns  en  tel  temps  et  de  telle  manière 
*'  que  mes  avocats  le  jugeront  convenaMr'.  J'ai 
"  agi  sous  l'autorité  et  par  l'oi'dre  du  guuveine- 
"  ment  confédéré  dans  l'attaque  (pie  j'ai  dii-igée 
*'  sur  Saint-Alban.  Je  n'ai  pas  \i()lé  la  iieutra- 
"  lité  de  l'Angleterre  ou  du  Canada.  Ceux  (pu 
"  étaient  avec  moi  à  Saint- Ail )an  étaient  tous 
"  otficiers  ou  soldats  confédérés  et  étaient  sous 
"  mon  commandement.  Us  étaient  bien  et 
"dûment  einvMés  depuis  le  li)  (>ctol)re  lNij4. 
"  Plusieurs  «l'entre  eux  ont  été  prisonniers  de 
"  guerre  faits  par  les  fédéraux  et  sont  demeurés 
"  tels jusiju'à  ré^})0(pie  où  ils  se  sont  évadés.  L'ex- 
"  pédition  n'a  jms  été  organisée  au  Canada.  Mon 
"  dessein  à  Saint-Alban  était  d'user  (le  repré- 
"  sailles  et  de  venger  le  Sud   des  atrocités  com- 
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iiii.sfs    par   Grant,    Slu'i-ninn,    Tîutlor,    Milroy 
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KTiuaii   t't    autres  orhcifi's 
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Il  est  «l'it'  )«'  ne  xoulais  j)as,  moi,   massacrer  les 
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emmes,  les  (MilMiits  et  tous   les  in< 
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us  sans 


"  protection  et  sfius  défense,  .le  ne  suis  pas  prêt 
"  à  UH'  défendre  asant  (|ue  j'aie  communication 
"  a\'ec  mon  i;ouv<n'nement  à  Riehmond  ;  et  comme. 
'  tonte  voie  m'est  interdite  }){«r  mer,  comme 
"  par  terre,  ])ar  les  Vaidsees,  je  deinande  trente 
"jours  pour  ])ar\t'nir  à  m'entendre  avec  mon 
"  irouv<'rnement.  smis  avoir  l)esoin  <le  recourir  à 
''  la  permission  dos  Vankees." 

^'oun^•  [n'esenta  alors  sa  commission  de  lieute- 
nant dans  les  n.riiH'es  confédérées  et  une  autori- 
sation ])our  son  iiicursi(*n  de  Saint- Alban.  Ces 
deux  documents  étaient  signés  par  le  secrétaire 
de  la  i;uerre,  •).  A.  Seldon.  Mais  c'était  ces 
signatures  (ju'il  falhiit  vérifier  en  connuuni(|uant 
avec  Richmon<J,  entreprise  bien  dilHcile  pour  les 

Le  leademain,  ('ollius  parla  à  son  tour.  Ce 
devait  éti'e  l'un  des  plus  beaux  soldats  de  l'armée 
du  Sud.  ayant  une  taille  de  six  pieds,  des  forn»es 
athléti(|Ues,  une  tête  intelligente,  avec  toutes 
les  séductions,  toutes  les  amabilités  d'un  jeune 
honuïie  de  vingt-deux  ans, 
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Aussi  (jUMii'l  il  coimuPtu.'H  m  rctidrf  '^on  t/'inoi- 
ii;na^^<\  tout  l'nuditoire  le  dévorait  des  yeux  et 
sa  \(>]x  sonore  résonnait  connue  une  niusi(|ne 
<çueri'ière,  au  nnlieu  du  silence  le  plus  profon 

"  Je  suis  natif  du  Kentuckv  et  officier  coui- 
"  unssioTui»'  dans  l'armée  des  Htats  conieilérés, 
"  maintenant  e)i  «guerre  avec  ce  qu'on  appelle  les 
"  l^tats-Tnis.  J'étais  avec  Morgan  et  j'en  fus 
"  séparé  à  la  l>ataille  de  Cinthiana.  Ayant 
"  échappé  aux  Yankees,  je  me  joignis  au  lieute- 
"  nant  Voung,  à  Chicago,  ce  que  je  devais  à  mon 
"  gouvei'uenïeiit,  corrnne  à  moi-même.  Jenedoi" 
"  aucune  allégeance  à  ce  qu'on  appelle  les  Ktal 
"  Unis  :  mais,  au  contraire,  j'en  suis  ennemi 
"  puhlic.  Les  Yankees  ont  arraché  mon  père  à 
''  sa  paisiltle  famille  pour  l'enfermer  à  Camp- 
"  Chase,  où  les  soufirances  ont  altéré  son  corps 
"  et  son  esprit,  et  le  brutal  Burbridge  a  banni 
"  mon  grnnd-père  du  Kentuckv.  Ils  ont  porté 
"  partout  le  pillage  et  se  sont  glorifiés  de  leurs 
"  barbaries,  érigeant  en  trophées  le  fruit  de  leurs 
"  rapines.  Quand  je  laissai  Saint-Alban,  après 
"  l'attaque,  je  vins  demander  protection  au 
"  Canada.  J'entrais  tranquillement  dans  un 
"  hôtel  à  Stanbridge,  lorsque  j'y  fus  arrêté  par 
"  un  magistrat  canadien  escorté  de  Yankees.  Je 
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'•'  fus  dépouilU''  (\i'  mon  arfjcnt,  de  niM  propri('t«* 
''  privée,  sans  irtimnit  «'iiuuu.''  (*(»ntr«'  moi.  .l'in- 
"  vofjuai  alors  le  <lroit  international,  li'extradi- 
"  tion  que  l'on  invoipie  s'appli(|Ue  au.x  mour- 
"  triers,  aux  t'aussaii-es,  aux  \  oleurs.  .le  ne  suis 
"  rien  de  cela  :  je  suis  soMat  au  sr-rvice  de  ma 
"  patrie,  dans  une  ^-uerre  faite  à  ya^^es.  par  un 
"  i»ar])are  persécutinir,  en  violation  de  sa  propre 
"  constitution,  au  mépris  de  toutes  les  rendes  de 
"  la  ofuerre,  telles  (ju'entendues  pai-  les  nations 
"  civilisées  et  par  Itis  Yankees  eux-mêmes,  <rens 
"  trop  sa<^es  pour  s'exposer  personnellement  au 
"  dano;er,  quand  ils  ont  des  mercenaires  à  sou- 
"  doyer  et  des  nèf:;r«'s  à  voler  pjour  mettre  dans 
"  leur  armée,  quand  tout  en  se  olo)-iti»int  de  leur 
"  neutralité,  ils  peuvent  séduii-e  vos  cunq)atriotes 
"  sur  les  frontières  et  les  enua^er  à  violer  la 
"  proclamation  de  votre  augu.ste  souveraine,  pour 
"  les  laisser  ensuite,  une  fois  captifs,  lanjj^uir  au 
'  fond  de  nos  prisons,  dans  un  climat  insalubre 
"  pour  eux  et  où  la  mort  les  attend.  Si  j'ai  mis 
"  la  main  dans  l'afiaire  de  Saint-Alhan,  c'est 
"  parce  que  je  savais  que  les  l)an(|Ues  étaient  des 
"  in.stitutions  publiques  ;  (pie  le  nerf  du  gousset 
"  est  chez  les  Yankees  le  nerf  sensitif,  et  que  la 
"  chose  devait  plus  les  torturer  (jue  les  plus 
"  rudes  traitements.    Je  ne  m'occupais   t^uère  du 
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"  butin  que  pour  le  plaisir  de  faire  souffrir  les 
"  onnerriis  de  ma  patrie.  Les  soldats  fédéraux  se 
"  j>aieiit  mille  piastres  par  tête,  et,  en  leur  enle- 
"  vaut  <ieux  cent  mille  piastres,  nous  détruisions 
"  deux  cents  soldats.  L'expédition  nous  payait 
"  donc.  Oui,  je  le  crois,  nous  avons  fait  effet, 
"  puisqu'ils  ont  envi^yé  sagement  des  milliers  de 
"  soldats  du  siège  de  l'armée  pour  se  protéger  en 
"  arrière.  Je  suis  prêt  à  .subir  les  consé(]uences 
'■  de  mes  actes,  et  si  je  suis  livré  aux  boucliers 
"  yankees,  mon  gouves^rnement  saura  me  venger, 
"  s'il  n'a  pu  me  défendre." 

En  pronon(;ant  ce  discours,  (.'ollins,  tièrenient 
cand)ré,  redressait  sa  tète,  avec  une  expression 
toute  martiale.  Ses  mouvements  gracieux,  .ses 
gestes  noblt^s  et  fermes,  les  éclairs  (jui  jaillis- 
saient de  ses  yeux  <lonnaient  à  sa  ])aroIe  son(3re 
et  tremblante  d'émotion,  un  accent  de  convic- 
tion qui  entraînait  évidt-mment  l'assistance. 

A  peine  la  dei'iiière  syllabe  (U^  cette  tière 
allocution  eut-t'lle  j'ésunné  aux  oreilles  tendues 
de  l'immen.se  auditoire,  que  les  applaudisse- 
ments les  plus  clialeureux  remplirent  la  salle. 
Les  Yankees  n'auraient  pas  eu  beau  jeu  à  vou- 
loir enlever  les  prisonniers  à  ce  m<.)iuent,  et  sur- 
tout le  jeune  officier  (pli  venait  de  rendre  témoi- 
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Le  15  novembre,  «.près  avoir  entendu  les  plai- 
doyers (les  savants  avocats,  le  Juge  Cours»:»!  ar;- 
corda  le  délai  que  les  jeunes  Américains  avaient 
demandé  pour  communiquer  avec  leur  gouver- 
nement, et  décida  (|ue  ren<iuête  serait  reprise  le 
18  décembre  suivant. 

La  défense'  des  prisonniers  avait  été  bien  con- 
çue et  adroitement  conduite.  Le  point  à  «léci<iv'r 
était  de  savoir  si  les  r<(i<Jfi's  tombaient,  oui  ou 
non,  sous  b's  clauses  du  ti'aité  d'Ashburton, 
pour  l'extradition,  s'ils  étaient  oui  (ju  non,  des 
meurtriers  ou  des  bellig»''rants  au  service  de 
leur  patrie.  Dans  le  pi'emler  cas  ,  ils  devaient 
être  livrés  aux  Ktats-l'nis  et  alors  on  peut  faci- 
lement imaginer  (piel  .'-;ort  les  f/'iléraux  leur  au- 
raient fait  subir  ;  «lans  le  .second  cas,  les  C(jurs 
de  justice  n'avaient  plus  rien  à  voir  dans  l'affaire 


,. 
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de  Saint- AU )an,  pns  plus  (juc  dans  les  bataille» 
que  se  iivi'Mient,  dans  le  Sud.  les  armées  l>elli<i,'é- 
rantes. 

Quant  à  la  taetique  suivie  par  les  rfùifefs, 
elle  était  sutlisamnient  conforme  ar  règles  de 
la  guerre,  et  les  fédéraux,  du  reste,  ne  pouvaient 
s'en  plaindre,  eux  <pii  pillaient  et  dévastaient 
tout  sur  leur  passage. 

Le  IN  novembre,  trois  jours  après  la,  décision 
favorable  du  juge  Coursol,  au  sujet  du  délai,  les 
prisonniers  })résentaient  une  nupiête  à  Son  Ex- 
cellence le  gouverneur  général  bjrd  Monk,  pour 
lui  demander  de  vouloir  bien  envoyer  un  mes- 
sager à  Kiclimond,  afin  de  faire  véritier  la  coni- 
nii.ssion  de  Voung  et  son  autorisation  d'atta(pier 
Saint-Alban.  Ils  alléguaient  cpie  le  messager 
qu'ils  axaient  eux-mêmes  député,  avait  été  arrêté 
par  le  gouvernennint  des  Ktats-Unis,  et  que,  par 
suite,  ils  ne  poui'raient  pas  établir  une  preuve 
aussi  forte  qu'ils  l'auraient  désiré.  Le  gouver- 
nement répondit  qu'il  ne  croyait  pas  opportun 
d'accorder  la  conclusion  de  la  requête. 
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Le  18  décembre  au  matin,  tonte  In  ville  de 
Montréal  était  dans  la  plus  vive  attente.  On  n> 
était  pas  sans  inquiétude,  car  il  n'éfait  <,ik'  trop 
vrai  que  le  messager  envoyé  par  les  prisonniers 
à  Richmond  avait,  en  effet,  été  saisi,  et  l'on  ne 
savait  pas  si  les  raider>^  pourraient  maint(3nant 
établir,  d'une  manière  satisfaisante,  leur  qualité 
.  de  belligérants. 

Grande  fut  la  surprise  (juand,  à  la  r«.prise  des 
procédures  judiciaires,  on  entendit  l'avocat  Kerr 
prétendre  que  le  juge  Coursol  n'avait  aucune 
juridiction  dans  cette  cause,  et  (lu'il  n.'  i.ouvai.t 
plus  longtemps  continuer  de  I'évo(iuer  à  son  tri- 
bunal. 

D'après  lui,  l'acte  provincial  de  1851,  lelatif  à 
l'extradition,  avait  été  rappelé,  et  les  dispositions 
du  traité  d'Ashburton  étaient  réglées  jmr  l'acte 
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impérial  qui  y  avait  trait.  Sons  l'acte  provin- 
cial, nn  warrant  émané  par  nn  magistrat  était 
suffisant  pour  que  l'on  pût  infttre  la  main  sur 
les  r'diihrs.  mais  sous  l'acte  impérial,  les  coupa- 
bles ne  pouvaient  être  arrêtés  dans  un  cas  sem- 
blable, (jue  après  un  warrant  émané  par  le 
gouverneur.  Or,  dans  la  cause  présente,  le  jjou- 
verneur  ïi'avait  rien  fait,  et  par  conséquent  le 
juge  n'avait  aucune  juridiction. 

Le  juge  promit  cpie,  dans  l'après-midi,  il  don- 
nerait sa  décision  ai;  sujet  de  cette  objection 
importante.  En  etibt,  après  avoir  entendu  les 
savants  adversaires  des  jeunes  accusés,  il  donna 
aain  de  cause  à  M.  Kerr,  et  termina  son  iuiiement 
en  ces  termes  : 

"  Je  décirle  fpi'en  l'absence  d'un  mandat  ou 
"  warrant  <lu  gou\'erneur  pour  autoriser  l'arres- 
"  tation  des  accusés,  ainsi  que  le  veut  l'acte 
"  impérial,  je  n'ai  et  ne  po.ssède  pas  de  juridiction 
"  en  cette  matière.  Et  consé(piemment,  je  suis 
"  tenu  en  loi  et  je  dois  à  la  justice  et  à  un 
"  esprit  d'impartialité  l)ien  comprise,  d'ordonner 
"  de  suite  la  mine  en  liberté  des  prisonniers  et 
"  le  renvoi  de  toutes  les  accusations  portées 
"  conti'e  eux   devant  moi.     Que  les  prisonniers 
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"  soient  de  suite   rendus  à  leur  liberté   indivi- 
•'  duelle." 

Des  applaudissements frénétiijuès  accueillirent 
la  décision  de  Son  H(^»nneur,  et  la  foule  accom- 
pagna les  accusés,  ou  plutr»t  les  porta  en  triom- 
phe jusqu'en  dehors  de  la  Cour.  On  eut  dit 
qu'une  victoire  importante  venait  d'être  rempor- 
tée contre  les  eimemis  :  c'était  une  véritable  t'éte. 

Les  jeunes  officiers  étaient  ravis  du  résultat. 
Young  surtout  s'en  donnait  à  cœur  joie,  et,  une 
t'ois  échappé  des  mains  de  la  foule  en  délire,  il 
se  lan(;a  dans  un  sleifj/i  de  louagn  pour  jouir  une 
bonne  fois  du  giand  air  dont  il  avait  été  privé 
si  longtemps. 

Le  soir,  il  partageait,  avec  ses  compagnons, 
l'honneur  d'un  excellent  dîner  auquel  les  avait 
conviés  un  citoyen  de  Montréal.  Nul  doute  «jue 
l'on  but  à  la  santé  des  banquiers  de  Saint- Alban, 
du  fameux  Dix  et   du  Gouvernement  des  i^tats- 

nis  : 
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Il  est  plus  facile  d'iMiaginer  que  de  dire  l'in- 
dignation  et  la  fureur  des  Yankees,  (juand  ils 
apprirent  la  mise  en  liberté  des  incursionistes 
Leur  colère  ne  connut  pas  de  bornes,  et,  sans 
s'inquiéter  d'étudier  le  jugement  si  bien  élaboré 
du  juge  Coursol,  leurs  journaux  se  répandirent 
en  invectives  les  plus  violentes  contre  lui  et 
contre  le  gouvernement  canadien  qui  permettait 
de  tels  dénis  de  justice  ! 

Exaspéré  de  pareils  actes,  le  général  Dix 
enjoignit  à  ses  troupes  d'aller  capturer  les 
maraudeurs  sur  le  territoire  canadien.  Mais  son 
gouvernement  trouva  la  mesure  un  peu  violente 
et  la  désavoua. 

Dans  la  suite,  le  général  on  vint  à  des  senti- 
ments plus  modérés  et  ne  dédaigna  pas  d'entrer 
«li  pourparlers  avec  les  autorités  canadiennes. 
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Quoi  (|u'il  en  s<~>it,  les  fédéraux  liront  tant  «le 
l»ruit  et  (le  menaces,  que  les  ministres  canadiens 
se  crurent  obligés  de  faire  (jUe](|ues  concessions 
pour  apaiser  cette  tempête,  et,  le  1()  décembre,  on 
apprit  qu'ils  Maniaient,  sinon  le  juij^emrnt,  du 
moins  la  manière  d'a,irir  du  ]\vj:e  Coursol. 

Rien  de  plus  curieux  que  de  lire  les  joui'naux 
de  l'époque.  Quehjues-uns,  partisans  outrés  du 
gouvernement,  avaient  d'abord  lo'.ié  l'iionoj'able 
juge  et  avaient  bravement  tourné  en  ri<licule  les 
fédéraux.  .]  usque-là,  ces  journaux  avaient  plaidé 
avec  chaleur  la  cause  des  jeunes  confédérés.  Mais, 
tout  à  coup,  leurs  sympathies  et  leurs  jugements 
se  transformèrent,  comme  par  enchantement. 
A  peine  la  pensée  des  ministres  fut-elle  connue 
qu'ils  se  mirent  d'abord  à  parler  moins  favora- 
blement des  incursionistes,  puis  ensuite  à  blâmer 
vertement  la  conduite  du  juge  Coursol.  Il  aurait 
pu  attendre  au  moins  quelques  jours,  disaient-ils, 
pour  s'entendre  avec  le  g<juvernement  ;  sa  pré- 
cipitation était  inexcusable  et  pouvait  être  la 
cause  d'un  conflit  «érieux  entre  le  Canada  et  les 
États-Unis. 

Quant  AUX  journaux  de  l'opposition,  il  va  sans 
dire  qu'ils  tombaient  à  bras  raccourcis  sur  le 
gouvernement,  et  qu'ils  condamnaient  à  outrance 
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tout  ce  (ju'il  avait  t'ait  et  tout  ce  (^l'il  se  propo- 
sait de  l'aire.  Tant  il  est  vrai  (pi'alors,  coiuuie 
aujourd'liui,  les  opinions  pouvaient  changer  en 
très  peu  de  temps,  et  que  l'esclava^'e  n'existait 
pas  seulement  dans  le  Su<l  des  Etats-Unis. 

Plusieurs  amis  des  incursionistes  rei>-i-ettaient 
la  décision  du  juge  Coursol  :  d'auti'es,  plus  indé- 
pendants et  pour  des  raisons  diitérentes,  préten- 
daient ({u'il  aurait  mieux  valu  Juger  l'art'iire  au 
mérite.  Selon  eux,  la  position  «les  incursionistes 
n'en  aurait  été  que  meilleure.  Il  était  facile? 
disait-on,  de  prouver  l'authenticité  de  leurs 
pièces  ju.stiticatives  par  des  personnes  de  Ricli- 
mond  se  trouvant  à  Montréal  :  du  reste,  les 
TfddcTs  avaient  en  leur  faveur  un  témoiixnaue 
prouvant  très  t'ortenient  (pi'ils  étaient  de  véri- 
tables belligérants.  Sowles,  le  caissier  de  l;i 
l>anque  nationale  de  Saint-Alban,  avait  dit  (ju'en 
entrant  les  maraud«'urs  s'étaient  écriés  : 

— Nous  sommes  venus  pour  voler  votre  banque, 
en  représailles  des  outrages  connais  par  le  géné- 
ral Sheridan.  Nous  représentons  les  Ktats  con- 
fédérés de  l'Amérique. 

Le  jugement  de  la  Cour  leur  aurait  sans  doute 
été  favorable,  et   le   gouvernement   fédéral   des 
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Kiats-T'iiis  irnnrnit  en  l'i^n  à  ^lire.  Cf^iio  opinion 
était  loin  (Vôtve  (i/'i"Mis(»iiiial)lt'  :  mais.  <V\u\  antre 
enté,  le  j'ii,U''  ("•»iir-()l  ne  ])()U\ait  ])as  l'emlre  de 
jugeriient  s  il  n'fuait  ]»îis  <lr  juridiction. 

Brei',  le  lionvcriuMiient  canadien  pi'it  de  snite 
des   mesnres    ])()Ur    i'aiiT'  ari'éter   de  nouveau  les 
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(W  l'iu'Ut'nr.  i^cs  warrants  rnrent  ennmes,  et  tous 
les  linners  aniéi'icains  et  canadiens  fui'ent  mis  à 
contribution  pour  donner  la  chasse  aux  jeunes 
américains. 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  jnpM*  le  ^miver- 
n» ment  canadien,  et  nr^us  sup])osons  clinritahle- 
ment  (pi'il  aN'ait  d'excellentes  raisons  pour  agir 
conmie  il  faisait,  et  cpi'il  n'était  ïiiu,  en  aucune 
soi'te,  ])ar  In  \m^\\y.  mais  bien  ])ar  le  sentiment  de 
ce  qu'il  se  dewiit  à  lui-même  et  à  une  nation 
amie. 

C'est,  au  reste,  le  jugement  (jne  portèrent  un 
très  };»Tand  nombre  d'hommes  bien  pensants  de 
l'époque,  et  ce  n'est  pas  nous  (|ui  oseri(jns  le 
blâmer  maintenant. 

Le  grand  connétable  Bissonnette  prit  le  che- 
min du  Haut-Canada,  et  le  connétable  Erma- 
tinger  celui  de  la  Rivière-du-Loup,  dans  le  comté 
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de  TérniscoiiatH  ;  une  nombreuse  escouade  de 
police  était  à  leur  disposition,  et  elle  fut  éche- 
lonnée sur  tout  le  littoral  du  fleuve,  chargée  de 
veillor  sur  les  passages  réputés  les  plus  favo- 
rables aux  fuyards. 

Bientôt  les  officiers  de  police  Bureau  et  Rosa 
arrêtèrent  à  la  Pointe  -  aux  -  Trembles  :  Spun, 
Swager  et  un  nommé  Betterworth,  que  l'on 
supposait  avoir  échappé  aux  recherches  et  aux 
poursuites  faites  au  mois  d'octobre  précédent. 

Ermatinger,  parti  de  Montréal,  se  rendit  à 
Québec,  puis  à  la  Rivière-du-Loup,  ayant  le  soin 
de  laisser  des  liommes  à  Québec,  et  à  d'autres 
endroits  où  aboutissaient  des  routes  conduisant 
soit  au  Nouveau-Brunswick,  soit  aux  États-Unis, 
Il  stationna  au  village  de  la  Rivière-du-Loup 
jusqu'au  20  décembre,  occupé  à  veiller  sur  tous 
les  voyageurs  suspects. 

Ayant  remarqué  qu'il  existe  trois  chemins  <|ui 
vont  se  rencontrer  à  la  paroisse  de  Saint-Fran- 
i;ois,  aux  portes  du  Nouveau-Brunswick,  il  alla 
plus  tard  s'y  mettre  en  sentinelle,  accompagné 
de  trois  hommes  de  police. 
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Quh  faisaient  nos  rrùihrs  pendant  f^ne  tous 
le>  lin)iers  lancés  par  le  gonvernenicnt  se  met- 
taient à  leurs  trousses  f 

FatiL,aiés  <le  leur  longue  détention,  et  trou- 
vant à  Montréal  prescpie  autant  d'amis  (jue  de 
citoyt^ns,  ils  s'endormaient  dans  une  trompeuse 
séi-urité  et  se  laissaient  amollir  par  ces  nouvelles 
délices  de  Capoue.  Prenant  trop  peu  <le  souci 
dt's  tiangers  de  l'avenir,  ils;  perdaient  un  temps 
préei(.'ux  en  amusements,  en  promenades  et  en 
festins,  parmi  lu  société  de  Montréal  et  des 
environs. 

Au  monu'ut  où  le  deuxième  mandat  d'amener 
fut  lanc»'  contre  eux.  ils  n'étaient  nullement 
préparés  à  ])rendre  des  mesures  pour  s'y  sous- 
traire.    Avec  toute  la  folle  témérité  de  leur  âoe, 

ils  man(|uèrent  de  la  plus  élémentaire  prudence. 
3 
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Lf*nr  fh.^f  Yonnif,  npiôs  s'ôtre  rofusé  lon;^- 
tenips  à  croir»'  h\\  'louvr-au  <laiii,^«'r  r|ui  lo  iin'oa- 
(;ait.    lui    et    x.'s    conij^agnons,    soiij;,^oa    onfln    à. 

Pour  déjouer  la  police  qu'il  croyait  sur  la  rive 
sud,  il  prit  le  cûté  du  nord,  en  partant  de  Mont- 
réal. S'adressant  au  premier  cocher  venu,  il 
eut,  pour  le  eonduire,  un  vieil  irlandais,  un  che\'al 
éticjue  et  une  mauvaise  voiture.  Le  voilà  y>arti 
avec  df'ux  de  ses  compaf^ncjns. 

Pour  coml»le  de  mésaventure.  U^ir  vieux  con- 
ducteur était  à  peu  pr»'S   aussi   it^nornut   qu'eux 
des  localités  f|u'il   fallait   traverser.      Il    ]»i(|un    à 
Terreljonne,    pa.^isa  par   IVlascoucliê   et   revint  à 
VAs.somption.     Nul    d'ontr»'  eux    ne    savait    nn 
traître  mv)t   de   i'ranrai;^   et   leur  ijfuidr   iofnorait 
également  cr^tc  langue.     On  conroit  »|Uf'l  devait 
en  être  l'inconvénient  au    milieu   d  une   populn. 
tion  <lont  les  habitants  ne   parlent  (pie  le  fVan- 
çais.     A    tout    instant,    il    fallait    ai-réter    p"n) 
demandeur  des   renseignements.     On   fr«    '^    t   à 
mainte    habitation,    et    chaque  fois,  e      ,it  une 
scène  de  colère  de  la  part  du  cocher   qui   s'exas- 
pérait et  s'em])ortait  contre   ses  interlocuteurs 
dont  il  ne  parvenait  pas  à  se  faire  comprendre. 

De  pareilles  altercations  étaient  un  danger  con- 
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tinnt'l  poui'  l«'s  i'ii^-itir^,  (pi»'  t<>iit  ce  l.niit  \)n\\- 
vait  l'jiij  :v>î(>nj)(;i»im»r  <'t  «h'cousrir,  en  climiumt 
juirtniit"  lt'\ril  sur  It'in*  }»mss'i^«'. 

L'iiitonsitc  du  IVoid,  la  t'aiin,  et  l'épuist'iiient 
(le  levir  inistTni»!»'  elicva',  i'oi'i/aieiit  iVécjueiiiinent 
les  voyai^i'iirs  à  interrompre  leui-  l'uite. 

Kntiii.  ils  Mni\  t'irnt  niix  Trois-Rivirres,  où  ils 
pui'ent  s»' procurer  (1rs  chevaux  {)lus  forts  et  plus 
rapides. 

Comprenant  alors,  ])Mr  les  n(ju\eaux  avis  (ju'il 
avait  reeus,  toute  riniinimnce  du  danger,  Young 
déploya  toute  la  diligenec  jjossible  et  atteignit 
en  peu  d«^  tem{>s  ï^t''\  is.  puis  la  Hivière-Ouelle, 
où  lui  et  s('<<  amis  Furent  découxcrts  par  (piel- 
(|Ues-utLs  des  principaux  (le  l'endroit,  a  l'I^Uel 
J^anjou,  (jui  leur  avait  sei'vi  de  leCuge  pendant 
une  nuit.  J^es  t'ugitii's  ne  furent  cependant  j)as 
in([uiétés,  grâce  aux  sympathies  sudistes  de  ceux 
(jui  avaient  reconnu  leurs  traces  et  ilspur«'nt  re- 
prendre leur  route,  le  20  d(  cembre,  à  la  tombée 
de  la  nuit,  malgré  une  épr)UN'antal»le  tempête  de 
neige,  à  travers  laquelle  ils  eurent  toutes  les 
peine»  du  UKjnde  à  se  frayer  un  chemin. 

Vn  de  leurs  nouveaux  conducteurs  n'était 
autre  <iue  ce  même  individu  que  nous  avons  vu 
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délivré   de   Drisuii  à  Sniiit-Tlioiuas   de  Mmij  tiia- 


gny,  par  notro  fUiii,  j)a\  i<i   Lt'tn. 

Après  s'être  reposés,  ainsi  (ju<'  It-ni-^  clicvaux, 
à  Saint-Alexandre,  pendant  (jU(d(j\U's  luMnes,  ils 
se  l'eniirent  en  nuiiohe,  ((Uoiipie  épnis*'s  dt.-  t'a- 
ti<^ue.  l't  arrivèrent  a  !a  lviviè)<-du-[.<)up,  à 
l'aulte  du  joui-. 

Les  tn^^itifs  étaient  an  nionimt  d<'  toncliei'  le 
but  de  leur  \'o\'a<4e  et  de    franchii'  les  t'rontiè  'es 


canadiennes.   Jl; 


it  d 


s  se  eroyaient  neja  échappes  aux 


recntî renés  < 


les  1 


iniiers  attachés  à  leurs  pas,  lors- 
qu'ils {«rrivère'nt  à  la  paroisse  fie  Saint-Frnnrois, 
située  à  \  in^^t  nulles  de  la  lvi\'ière-<lu-Loujt, 
C'est  là  (|Ue  les  attendaient  les  sentinelles  (pie  le 
chef  de  police  y  a\  ait  < '^nlilies. 

A  peine  etaient-ils  entrés  dans  l'auberge  du 
lieu  et  avaient  ils  dépos»^  leurs  fourrures,  (ju'ils 
se  \  irent  en  l'ace  d'hommes  à  la  nnne  suspecte, 
(ju'ils  reconnurent  bientôt  pcAir  des  a^aMits  de 
police. 

Surpris,  mais  non  décontenancés,  ils  ne  mii'ent 
pas  de  tem[>s  à  se  lentlre  C(»m{)te  «le  la  situation. 

-  M.  Kr^iiatini^er,  Ht  Vounu-,  un  peu  ému,  en 
abordant  le  chef  de  police,  eli  !   bien,  oui,  je  bUià 


_#«. 
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votre  i^risonnior  !  fl  n'en  est  [)as  moins  ▼rai 
•  luViprès  tant  <le  fatigues  et  d'ennnis,  -ipr^'s  une 
n  ai'clie  de  trois  cents  niilkis  et  urrivi-s  à  tiente 
niilles  seulement  des  frontières  (iii  \ou\«','iii- 
Brunswick,  il  est  fort  désa^ré^ible  d.  se  \oir 
f(»r(*é  «le  rebrousser  eliemin. 


Il  fi 


lut    avoU(,'r    (lu'en   efiet.   il    était  bie'U  dur 


[jU 


tes  d< 


])«»ur  nos  ])auv)vs  mcursKjnistes  de  retourner  a 
Montr«'al.  Il  fallut  pourtant  s'y  i'ési<;nt'r.  Ils  le 
tirent  de  Itoiuie  ^râee,  i-eti'or.vant  bientôt  N-ur 
courage  et  même  leur  gaieté. 

Young,  en  particulier,  montra  autant  de  cuur- 
toisi«^  (jue  de  sang-froid  <'t  se  conduisit  en  soldat 
a<;coutumé  aux  accidr-nts  de  la  guerre. 

Bennett  Young  ivmarijuait  plaisamment  que 
ce  serait  le  ([uatrième  Noël  (|u'il  allait  passer 
loin  de  sa  famill»,',  et  <|ue  bien  probablement  le 
})lus  agréable  ne  sei'ait  pas  celui  qu'il  était  sur 
le  jioint  de  fêter  au  Canada. 

Le  24  décembre,  cin(j  des  lutnln-s  ('taient 
enfermés  de  nouveau  dans  la  prison  de  Montréal  : 
c'étaient  Young,  Hutchinson,  8pun.  Tea\is  et 
Svvager. 

Betterworth  qui,   ainsi  que  nous  l'avons  dit. 
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avnit  été  arrêté  à  la  Pointe-aux-Treinblos,  tut 
mis  en  lilx'rté,  car  on  avait  sévi  contre  lui  s^ns 
mandat,  ni  autorisation. 

Quant  aux  autres  incursionistes,  plus  hal>iles 
ou  plus  chanceux  (pie  l'infortuné  Voung-  et  ses 
conipa<>;nons,  ils  avaient  n'nissi  à  déjouer  les 
plans  de  la  polic*^  et  à  s'échapper  dans  un  pays 
plus  hospitalier  (pie  le  Canada. 

Nous  ne  les  suivrons  pas  dans  leur  fuite,  et 
nous  nous  contenterons  de  nous  occuper  de 
quatre  d'entre  eux  :  Oollins,  Scott,  Bi'uce  et  Ooty, 
qui  demeurèrent  d'al»ordcaclu's  à  Montréal,  chez 
des  ami  >  fidèles. 

Nous  verrons,  dans  la  suite,  par  ([uelle  série 
d'étapes  et  «l'aventures  ils  eurent  à  passer,  avant 
de  trouver  une  retraite  sûre  pour  s'y  abriter  le 
reste  de  l'hiver,  et  comment  ils  opérèrent  ensuite 
leur  évasion. 


*»' 
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U  27  décembre,  Young  et  .e.  q„atro  con.pa- 
Sn..ns  ,le  captivité  furent  amenés  devant  les  t>i- 
'•unaux  cette  fois,  c'était  le  .iu<;e  .Sunth  nui 
p.-.da,tIa(.-on,-.  Ilétaitnn,„idesplu,.  „,„pj;3' 
Pouvo.r.;  les  accu.sé.  allaient  ét.-e  jngé,.  «u  n,é- 
ri»e  do  la  (juestion. 

Qnant  à  cenx.ci,  après  a^oir  pas.sé.   p,„.  tant 
le  traverses,, Is  pensaient  l.len   avoir  un.^né  le„r 

l'l'<-^rte,  ,n,v    1. 1  n'était  pas  l'avis  d'nn  tr,;  .rand 
noinljrc.  '  •"'""' 

Les  captifs  ,.„r,.„t,|,.ne  à  s„l,ir,.ne„r,.,n,eM- 
"'■yenx  pro,.;.s.  U.  „„.„...  ,en„.i.na,,.s  furent 
donn,.s  et  les  ,neursi„nis,„s  furent  encore  ap- 
P<'les  a  taue  .les  ,leclaratio„s  volontaires. 

Vunnu^  saisit  e-tt,.  ocension   p.,„,  „.  ,,,,^,.,„,,.^. 
des  an,ertnn,es  .lont  lui  et   .«;3  au,is  avaient  été 


-m 
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abreuvés,  et  pour  exhaler  avec  un  redouble» - 
ment  d'indifjnation  ses  .sentiments  d'aversion 
contre  les  iedoi'aux. 

"  Les  inrsuros  de  répresssion  m'affligent  comme 
"  les  autres,  dit-il,  dans  son  discours,  mais  j'ai 
"  tant  soufiert  en  luttant  ])our  rindép«'n<lance  et 
"  la  lild-rt»',  <|m\je  ne  ])iiis  avoir  d<'  sympathie 
"  poui*  les  (>p])ressoiirs  de  ma  })atrie  l>ien-aimé<'^ 
"  En  prés«^nce  «lu  pilln^'c  et  de  la  désolaticm  qui 
"  marcjiicnt  h»  passage  di^s  fédéraux,  au  V>ruit 
"  (les  gf^inisseiiionts  de  la  veuve  et  de  l'orphelin^ 
"  (juehju'nn  s'('*t<>iiiu'ra-t-il  (jue  le  désir  d'une 
"  juste  vengeance  enilamme  mon  cœui'  ?  Tl  e)i 
"  est  si  peu,  dans  le  Sud,  (pii  n'aient  i>as  eu  ;\ 
'  sourtrir!  Dans  cette  gueri'e,  la  civilisation  a  été 
*■  épouvantée,  et  les  démons  ont  eéléhré  la  mai- 
"  elle  rétrou'rade  de  tout  ce  (lui  était  diurne  de 
"  la  créature  l'aite  à  l'image  de  Dieu,  .l'ai  laiss»'' 
"  mon  foyer,  mes  amis,  le  luxe  et  la  tranquillité 
•'  |)our  dét'i'ndrt*  une  juste  cause.  Dépouillé  et; 
■'  chassé  de  ma  i)atrie,  j'ai  épousé  la  (|U<'relle  du 
■  ]H'uple  dont  le  snng  remplit  mes  veines,  et  j»; 
"  ne  saurais  l'eg.irder  en  arrière  ;  aussi,  plutôt 
'  que  de  Héeliir,  je  suis  }))vt  ànTotlVii-en  victime 
"  pouî-  la  plus  sainte  dvs  causes.  .)'a.i  pu  déjs 
"  l)ra\-er  la  mort,  et  je  saië  ce   qui  m'est  réservé 


"(T) 


si  on  me  livre  aux  mains  de  mes  ennemis.     Je 


pui.- 


mourir  en  <liiriie  fils  du  Su«i.  et    dix   mille 


aironies  à   souttrir  ne  sauraient   me   faire   re- 


çrretter  un  seu 


1  itist; 


lut  U   part  ijue   j'ai  [>rise  à 


de   11 


J' 


d; 


"  cette   <j^ri 

"  soutitîudrait  son  antique  réputation  et  me  ga- 
"  rantirait  la  neutralité  proclamée  par  la  reine. 
"  Ce  n'est  donc  pas  sans  étonncUH.'nt  (|U«;  j'ai  vu 
"  l'action  du  gouvernement  contre  nous.  Tout 
"ce  que  je  demande,  c'est  l'administration  d«^  la 
"  justice.  Jt'  suis  complètement  traiio.uille  sur 
"  l'intégrité  de  la  Coui*.  Je  puis  <vs|)éi'er  que  le 
"  juge  devant  <jui  je  comparai.-,  en  ce  moment  ne 
"  pourra  (pie  me  l'aire  droit,  dussent  les  cieux 
"  s'écnjuler,  et  je  sais  <pi'il  mwt  le  sens  dr  la  jus- 
*'  tice  au-dessus  de  l'influence  g<)uvernementale 
'■  et  des  clameurs  de  la  crainte.  Le  <lrapeau  an- 
''  glais  a  toujours  été  l'emUléme  <le  la  ])rotection 
'*  pour  ro[)primH.  Au  besoin,  je  pourrai  \t''riiier 
"  ies  paroles  sui\fuites  de  Son  Honneur  Se<ld(,>n, 
"  îiotre  secrétaire  de  la  guerre  :  "  Lieutt-naiit,  vous 
"  partez  pour  une  mission  dangereuse,  mais  vous 
"  (ît  votre  connuandwment  .^erez  protégés."  Et  je 
"  ])uis  dire  aux  lionnes  gens  de  Saint-Alhan  ipie 
"  le  Jour  de  ma  mort  sera  une  cause  <le  deuil  pour 
"  les  meilleures  familles  de  l'Iltat  aux  vei'tes 
'*  înontat^iies.     Ma  mort  sera  vengée  par  le  sang 


—  74  — 

"  des  officiers  du  V'eruiont.  Je  le  répète,  mon 
"  âme  est  prête  à  snppoi'ter  le  sojt  tjui  m'est 
"  réserva',  et  si  la  justice  anglaise  me  fait  défaut, 
"  mou  i^ouvej-nement  saura  me  ventrer." 

L'un  des  ax'ocats  demanda  aloi's  un  délai  pour 
(|ue  les  incMrsi(mistes  pussent  se  ])rocin'er  les 
preuves  de  leur  délégation.  Un  deux  qui  avait 
réussi  à  s'échapper,  était  parti  pour  chercher  les 
pièces  nécessaii'esà  la  cause,  et  peut-être  serait-il 
de  )'etour  dans  un  uiois.  Le  gouvernement  des 
Etats- L^nis  ayaiit  refusé  un  sauf-conduit  au 
<lélé<rué  des  prisonniers,  son  voyaixe  était  dilH- 
eile  et  serait  nécessairement  long.  La  justice 
exigi^iit  (|ue  l'on  attendît  (juelque  temps  son 
retour,  et  il  serait  injuste  de  refuser  le  délai 
d'un  mois.  Ce  délai  fut  en  efi(?t  accordé  et  la 
Cour  s'ajourna  jusiju'au  10  février  18(j5. 


XV 


Cependant,  le  <lélégué  des  incursionistes  était 
en  marche  pour  atteindre  Ricliniond,  mais  en 
vain  multipliait-il  ses  actes  de  prudence,  en  vain 
voyageait-il  avec  toute  la  rapidité  possible,  les 
Yankees  se  trouvaient  partout  sur  sa  route,  et  il 
linit  par  tomber  entre  leuîs  mains. 

Les  prisonniers  se  virent  donc  privés  d'un 
i^rand  moyen  de  défense  ;  aussi,  lorscpie  le  procès 
recommen(;a  le  10  février,  demandèrent-ils  encore 
un  nouveau  délai  pour  qu'un  autre  délégué  fût 
envoyé  et  rapportât  les  pnMives  jugées  si  impor- 
tantes. 

Mais,  cette  fois,  la  Cour  répomlit  par  un 
refus,  et  il  fallut  se  décider  à  recevoir  la  sen- 
tence du  juge. 

Dans  l'intervalle,  on  avait  écrit  en  Anixieterre 
et  ailleurs,  pour  consulter  des  autorités  impor- 
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tantes,  et  tontes  on  presqno  tontes  s'accordaient 
à  dire  Cjno  les  jeunes  confédérés  devaient  être 
reconnus  comme  Itellif^érants.  (Test  aussi  ce  que 
décida  Son  Honneur  l(i  juo;e  Smith  en  rendant 
son  juj]fement,  et  il  termina  en  disant  (|u'il  n'avait 
pas  le  droit  de  livrer  aux  autorités  américaines 
les  incursiouistes  de  Saint-Alban,  et  que  l'acte 
qu'ils  avaient  commis  ne  tombait  pas  sous  le 
coup  <lu  traité  d'extradition. 

Comme  après  la  sentence  du  juge  Coursol,  les 
plus  chaleureux  applaudissements  témoignèrent 
en  pleine  Cour,  de  la  joie  universelle,  et  la  foule 
reconduisit  en  triomphe  le»  miderx  jusqu'à  hi 
prison. 

Car,  hélas  !  c'était  à  la  prison  qu'ils  se  ren- 
daient. Le  juge  ne  les  avait  pas  mis  en  liberté, 
et  un  troisième  procès  leur  était  réservé.  Il  leur 
fallait  prouver  maintenant  (jue  leur  expédition 
n'avait  pas  été  préparée  sur  le  territoire  cana- 
dien, et  (ju'ainsi  ils  n'avaient  pas  violé  la  neu- 
tralité du  pays. 

Le  gouvernement  américain  avait  déclaré 
qu'il  renoncei'ait  à  toute  tentative  «l'extradition, 
si  les  autorités  canadiennes  instituaient  un 
procès  pour  vi(dation  de  leur  neutralité. 
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Lt'  5  avril,  l<\s  rnarandt'urs  fnront  con'hiits 
sons  cscoiTf»  <!»'  Montréal  à  T<>r«»iit<>,  où  <l«'\ait 
s'insi  ruii'f  eojttf  cause. 

r/issiio  j>araissnit  ]»f»n  à  craindre,  et  l'opiîiiou 
(X^MH-ralc  ctait  i\\\q  les  accusés  seraient  mis  eu 
]il)crte  aprcs  (|uel(|ues  uïois  «le  prison,  ou  monie 
après  a\'()ir  sculemeut  pavé  une  amende  plus 
ou  moins  foi'tc. 

Ce  fut  !♦-  10  avril  (pie  les  rnirhrs  compa- 
rurcTit  di^vant  le  juge. 

Apr«'sun  court  examen,  Tenvi^;,  Swager,  Spun 
et  Hutcliinson,  dont  la  conduite  parut  à  l'abri  de 
tout^  accusation,  furent  irnuiédiatenient  mis  en 
en  liberté. 

Young  seul  fut  renvoyé  (le  nouveau  en  prison 
pour  subir  son  |>r(.)cès  aux  proclmines  as.sises 
criminelles. 

A  Toronto,  comme  à  Montréal,  toutes  les  svrn- 
pathies  se  déclan "vnt  p<jur  les  jeunes  Sudistes, 
et  là  aussi  les  acclamations  retentirent  dans  l'en- 
ceinte <lu  palais  de  justice,  lorsque  (piatre  d'entie 
eux  furent  définitivement  mis  en  liberté. 

Quant  à  Young,  ipie  sa  (jualité  de  chef  mettait 
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rn  évidence  ft  snrfpii  rctoinl '(M'eut  les  plus  rudes 
épn'iiv(3s,  il  l'ut  admis  à  caution. 

(^)uelle  fut  sa  destinée  après  ces  é\(''nenH'nts  ^ 
Connuent  jiai'vint-il  h  sortir  du  Cfinada  et  à 
lenti'er  <laiis  l«'s  l'itats  ouid'tMlérés  {  l'a)-  (jucllcs 
manifestations  fut-il  salue  à  son  retour  dans  sa 
Aille  natale  :*  (^)uels  nouveaux  deuils  tl•ou^■a-t-il 
dans  ses  foyers,  déjà  si  désolés  ])ar  cette  désas- 
treuse tr'"'i're  ! 

"Xc>us  n'axons  ])u  réussii'  à  n-trcuner  les  traces 
de  ce  coui'agcux  chef  de;  bande.  La  paix,  1^11  ne 
tnrda  pas  à  être  conclue,  lui  permit  sans  doute 
de  re^afjner  ses  foyers,  sans  être  molesté  par  les 
autorités  américaines. 

Peut-être  des  recherches  plus  attentives  nous 
permettrai(^nt-elles  de  Ivvcv  un  coin  du  voile 
qui  nous  dérobe  les  événements  (|ui  marijuèrent 
la  suite  de  sa  vie.  Il  y  auj'ait  sans  doute,  dans 
ces  révélations,  plus  d'une  ])age  émouvante  et 
pleine  d'intérêt  pour  le  lecteur.  <jui  a  suivi,  avec 
sympathie,  les  péripéties  du  drame  dont  Youno- 
a  été  le  principal  acteur. 
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(Jii  ct>M!iMit  inîiiMt'îiifint  les  <livt'rsts  j»]ifi><'s  •!«• 
Cette  all'iin'  «K-  Saint-All>Mii,  t|ui  »Mit  tniit  <.le 
ivtentissoiinMit  jin  CaniulM  et  aux  l'itats-Unis. 
t\-'ux  (jiti  I ViitrcprirL'iiL  \oulaieiit  sr  venger  «.'.es 
ffileraux  et  i-xcitcr  leur  colère,  en  les  frappant 
de  terj'eur  et  en  e'iile\aiit  <le.s  eaj)itaux  eousiili'- 
rahles.  JU  réussirent  au  delà  de  leurs  espé- 
rances ;  et,  sils  aNaieiit  troust'  au  Canada  la 
bienvenue  (ju'ils  ét.iient  en  droit  d'attendre,  leur 
triomphe  aurait  été  sans  niélange. 

Mais  les  ])ersecuti(-)ns  dont  ils  furent  Toi» jet 
furent  ccani..     1  oiiil»re  dans  ce  l>rdlant  tableau. 

Toutef<jis  leuj"  sort  aui'ait  ]iu  être  encore  f)his 
à  |)laindre  et  ils  durent  s'estimer  heureux  d'en 
être  quittes  à  si  bon  Uiarclié,  en  songeant  aux 
supplices  (jui  les  attendaient,  sils  eussent  été 
li\res  à  leur  bourreaux. 


l:lÉi| 
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(\'  l'air  «rjiriiK's  devint    la  can.s(;  «Tun<'  r»ro7tni- 

Sfltioil   }»lus  ('ti«'r|i\t'   .le    nos    îlliliors,    et    «IcS  «.'.\t  T- 

ci(.'».'.s  milit;ii»"('s  i|iii  l.Mir  <l(Min<»nMit  •!<.'  Jiit*ilhnir»'s 
notions  sur  !<'  niftifi-  «If  i;>  li'uot-iv. 

Le  ^'oiu  ••rnt'înent  caïuKlien,  craignant  le  w- 
nouvcllt'incnt  d»'  |)un'illes  ntta<|nt's,  et  «h'sii'ant 
ealinrr  les  (•>[)!  its  et  se  coneili«*r  la  l»ien\'eillance 
(.les  Américains  .hi  Xord,  entretint,  [»en<lant  assiv, 
longt«'nijts,  des  tio\]p«*s  ponr  pinlei-  les  tVon- 
tièr<'s  et  faii't^  resp«'eter  la  nnitralit*' canadienne. 

Cette  attitude  était  d'ailleurs  devenue  néces- 
saire, par  suite  îles  menaces  et  des  projets  *U'^ 
conspirateurs  féniens,  «[ui  rirent  craijuii-e  [)en- 
dant  quekjue  temps,  des  ti'ouMes  sérieux,  avec 
nos  voisins. 

Heureusement  ijue  tous  ces  projets  d'attaque 
n'eurent  aucune  suite  et  ijue  nos  l»raves  xolon- 
taires  n'euient  guèi'e  qu'à  faire  sentinelle  sur 
nos  frontières. 
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Il  nous  reste'  inaintcn.iiit  à  raconter  les  inei- 
tlents  qui  siii-uulèrcnt  la  fuite' »  les  tjuatre  r'i.i</f'rs 
'<  'tjllins,  Scott,  l)iuce  et  Doty. 

CVaunie  on  l'a  \  u,  <lan^  le  c<juis  île  ce  jvcit,  le 
hasard  «les  év«'neiu(Mits  avait  tVactionne  eu  trois 
Itaudes  !a,  troujie  des  luiidi  l's,  \^\  première 
était  toud»ee  à  deux  l'eprises  entre  les  niain^  il^-^^^ 
an'ents  du  î^'ouverneiuent  et  a\ait  «'té  ti-ainée  de 
irilaniaux  en  triliunaux  .  la  second»'.  j)lus  lialiile 
dfins  ses  niouve'iMcnts  ou  luieux  lavorisée  par  le 
soi't.  avait  échnppé  à  toutes  les  jx'npdsitions  vX 
a\ait  retrouva*  la  lil»erté  sur  un  >ol  plu>  hospi- 
talier ;  la  troi'^ièuie,  (pu  ne  se  composait,  connue 
nous  venons  de  le  dii'c,  (jue  de  «piatre  ruii/rfs  ; 
< 'oUins,  Scott,  HiMK'e  (,'t  Doty.  npj-ès  tivoii*  été 
>aisie  une  première  t'ois,  avait  réussi  à  ti^auci- 
Uii«   retraite   momentanée   au  centre  méuie   dt^H 
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]'.>ch<'i'cln^s.  (^)u('1(]ues  amis  do  Monti'éal  les  abri- 
tt'i-cnt,  pendant  i|iud(nit\s  Jours,  dans  leurs  mai- 
sons. M.Mis  les  i'((i(l(>i--<  co]n])reii?uent  }>ien  iju'ils 
ne  ))ou\';iif'ni  rester  si  près  ilu  lian^^'er  sans  être 
découverts  et  ils  sf.n^vi'tMJt  à  comljiner  un  pla 
de  fuite  mieux  eon<;u  iju^ 
't  d 
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eelui     ( 


te    J 


jenn«'tt 


ouuo'  et  de  sa  suite 


xvrii 


Uno  nuit.  ]»en'lfint.  qu'un»'  violf^nto  toTup^tp  de 
\tMir  <l<»  unrd-est  (Mi\  ('l<)|){">ait  <\r^  t'iurl)ill(»im  de 
neige  la  trtc  chcuut'  du  prouiontoin»  sur  IripuO 
est  Mssiso  1,)  \illt' '!»*  (^>U''!>ee,  <^t  fjuc.  dan-i  le^  rues 
<los('rtt'S,  l»'s  l'alot^  vacjillai<-'iiT.  pr<"'t-«  a  ^\''teiridre, 
sous  ]«'S  C()U|)s  rc<l'>uMH>  df  la  rafale,  la  tran- 
quillf  luini»*re  <rnrir  Ini-ipe  brillait  seule  dans 
nue  luansarde  de  la  Ba>se-Ville. 

I^lieiire  était  d/'jà  trè^  rtsancée.  Minuit  avait 
soiuié  ft  toutes  Ifs  f'«-n»*tres  ilhiuiiiH'ts  des  envi- 
ions s'étaient  peu  à  peu  éteintes  et  env<'!o|»pées 
•  ian-;  la  même  «.lt«sénrit.é. 

Au  fond  d<'  1  étroit  réduit  (|n'«'elHirait  eettf 
lani|>e  solitaire,  nn  homme  veillait  dans  le 
xilence.  Assis  d«'vant  nne  table  eliar^^ée  (le  pape- 
l'asses.  de  cartes  marines.  (1  instruments  de 
iiiatliématiques    étendus   néuli^emment   sur   un 


ma 
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plan  'If-   rnncliinf   à    x'^ipcnr   U    inoitiô    fir-liosé,  il 
parnis>Mit  enso\<  li  <}aiis  un»^  prnt'oïKlc  r»*'\('i'it\ 

])v  tvMiips  en  ti.'iiips,  li's  y.-ux  fixes  au  j»!;)!*' iii<l, 
il  rt'<^r;ir<]jnt  un  «•l)j«'t  (jiU'  lui  seul  ♦'■tait  cMpaMc 
<ra|)ei;o('\  oir.  Car,  <\ouv  <l'uue  uki-n  cillcusc 
t'aculté  i?iia.L»'nîitive,  il  l'évoquait  <laus  son  (---pi-ir 
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aussi  vivante  réalité  nue  si  Cft  (>V»iet  eut  été 
pre-seiU  à  sa  \ue.  l*uis,  soi'tfitit  tout  à  CoUj»  «le 
cette  C()nt<Mn])lati<)ii.  il  ^c  levait  !)ru^f|Ueiueiit  de 


son  su^2;e,   circu 


lait   à    ii'i-ati  !s   |)as   autour  di 


tal»ie,  o'esticulant  avtK*  vivacité,  se  parlant  à 
lui-même  d'un  aii"  inspiré  et  entrecon|»ant  d<- 
U>nof.s  silences  les  lambeaux  à  <lemi  articulés  <.1«' 
mm  discours. 


Â  sa    liante  taille,    à 
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voûtées  et  lar^^cmcnt  décou))lées.  à  sa  démai'clit 
tout  à  la  f«)is  élas-titiur  «t  terme,  à  son  al)on<lant»' 
chevelui'e  rayée  «je  (]uel<(ij*"4   rai'es  tils  (rari4"ent. 


à  rexi|uise  expre>>-<i-on  ( 

itd 


le  d<;M<fur    r.']>andue  sui 


s(>s  traits  <>t  sin'tout  'iansson  i'ei>a!'M,  on  a  reconnu 
le  vaillant  traj)peur  ri»)tn;j)id(-  canotier,  le  vuya- 
«••eui-  inratieal)K'.  (lue  n^^ijs  avons  mis  en  scène 
au  conniiencemcnt  <le  ce  récit,  en  un  mot  :  I)a\  id 
letU. 
Arj'i\t'   tar<l   dans    l'automne  de>    parai^es   du 
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Golfe,  il  contirmait.  «îuivmt  los  heures  de  solitude 
€;t  de  loisirs  ipu'  Im  taisait  1  liixor.  ses  étiulos 
t'ax'orites  <'t  ]<•>  travaux  fTiuseutiof)  (|ui  no 
cessent  *le  lianter  son  inui^^^iuation. 

A  riieur*'  où  nous  le  retrouvons,  il  «'tait  occupé 
au  dernier  pertVctiornieinent  <le  son  naviie-pois- 
son.  un  de  ses  ]>roj(^ts  1rs  ])lu->  loni^^teînps  et  len 
plus  amoureusement  caressés. 

Soudain  il  fut  l'éveill»'  dt'  ses  rêvri'ies  par  unf3 
secouss(>  dont  la  violt^nce  tit  cra,((U<'r  la  toiture 
de  sa  mansarde.  C'était  le  moment  où  la  temj^éte 
dévissait  dans  tout(>  sa  fureur,  faisant  i^rincer  les 
girouettes  et  h'S  enseiirnes  sus])endnes  aux 
vitrines,  sitHer  les  tils  télégraphiques  <'t  disper- 
sant au  vent  les  hardeanx  de  cèdre  (»nlevés  aiix 
lucarnes  vermoulues  des  maisons  de  la  rue  SanU- 
au -Matelot. 

Dnvid  se  leva  l)i'us(;|uement  et,  dé})nsant  le 
compas  (ju'il  avait  à  la  main,  il  s»'  dirii;va  Vf-rs 
runi<|Ue  fenêtre  de  sa  chaninre  et  se  pencha  sur 
la  x'itre  pour  jeter  un  coup  d'«eil  dans  la  lup.  (7n 
fort  COU})  de  p^'ini;'  a])pli«|ué  sur  h'<-a(hv  de  l'ou- 
verture tit  toMd)er  l'épaisse  conclu-  de  neii^e  ipii 
recouvrait  h's  vitres,  et  il  apfivut  en  has,  dans 
la  rue  lon^vant  l'/'troit  trottoir  \-oi.->iii.  un  liomm*' 
enveloppé  dam»  un  long  capot  dv  fourrurv> 
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Arrivé  en  face,  cofc  inconnu  traversa  la  rue,  et 
disj>arut  avant  (|ue  David  put  apercevoir  de  (juel 
cnt«>  il  se  dirigcfiit.  L'instant  d'après,  <les  pas 
assourdis  se  tirent  entendre  dans  l'escalier  qui 
conduisait  à  la  mansarde  ;  l>i«.'ntnt  ils  devinrent 
plus  distincts  et  il  parut  évident  qu'ini  individu 
se  dirigeait  vers  la  porte  d'entrée. 

Inti-igué  par  cette  visite  à  lacjuellc  il  ne 
s'attendait  pas,  à  cette  heure  tardive  de  la 
nuit,  David  interr()ni])it  sa  promenade  circulaire 
autour  de  son  étroit  logis  et  prêta  une  ori'ille 
plus  attentive.  Sa  porte  s'ouvrit  sans  (pie  l'étran- 
ger prit  la  peine  de  frapper. 

—  Connnent  vas-tu  ^  cousin,  s'écria  David, 
avec  son  franc  sourire,  sa  parole  douce  et  sa 
l>onhoinie  habituelle. 

—  Bien,  je  te  remercie. 

—  Mais  qu'est-ce  qui  t'nmène  à  cette  heure 
avancée  de  la  nuit,  ou  ])lutôt  de  si  bonne  heure, 
car  si  l'on  était  en  été,  la  barre  (hijt)ur  commen- 
cerait à  paraître  ;'  Tu  es  bien  toujours  le  même 
faisant  du  jour  la  ruiit  et  <le  la  nuit  le  j*>ur  ! 

—  Tu  as  belle  grâce  de  me  le  reprocher,  i"epar- 

tit  le  visiteur.   Passe  encore  si  j'avais  troublé  te 
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rêves  :  mais  si  tu  rrves,  tu  nu-  parais  le  faire  à 
la  uiani('re  des  soniTuiinbulcs,  on  itlutût  tu  s(jno-es 

1  o 

à  «le  nouvelles  inventions.  (.^)u'as-tu  encore  sur 
le  chantier  :*  Qnelki  est  cette  nouxclle  machine 
(|ue  tu  «li'ssineîS  '^  ajouta  l't'tran^cr  en  jetant  un 
coup  (l'œil  sur  le  ])lan  étendu  sur  la  table  et 
fixé  aux  coins  ])ai'  (piatre  punaises  de  cuivre. 

—  Assieds-toi,  ôte  ton  capot,  et  je  m'en  vais 
t'expli(pier  cela. 

Ce  disant,  David,  le  c«)mpas  à  la  mnin,  se  mit 
à  lui  indi(|uer  les  ])rinl'ipales  liii'ties  du  navire- 
])oiss«)ii.  et  a  r;'  conter  pai'  <jU''l  procédé  ingénieux 
i!  allait  lui  impi-imtT  un  mou\iinent,  mais  nu 
iiioUNem.'nt  dont  la  ra|)idité'  allait  opérer  une 
révolution  dans  l'art  nautifpic 

L'<.^tranij;'er,  dont  nous  taisons  le  nom,  déjà 
liien  coniHi  dans  le  monde  canadien.,  et  «piiplus 
tard,  de\ait  devenir  l'un  de  nos  hommes  les  plus 
célèln'es,  })araissait  ne  prêter  (pi  une  oreille 
distraite  aux  savantes  comhinaisons  de  san 
interlocuteur.  Son  esprit  était  \isiltlement 
enti'aiiH'  dans  une  toute  aut)»-  direction. 

Le  cui'ieux  oui,  en  e»-  mom«'nt.  s  liait  entn  - 
baillé  la  {>o!'te  pour  jeté»-  uîi  coup  dodl  dans 
]'intérieur  de   la   mansarde,   n'aurait  pu  s'empê- 
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cher  <]'<*'hN^  CîiiftivH  (mi  aperccvunt  lu  m>l>]«'  et 
iiiii.ie.stiit>u->«'  |>r<"<lniic('  du  iiouvrau,  vctm,  (|!n 
vouait-  «le  :-!i'  li-vt'i*  -It'  soii  sii'p'  et  se  tt-na,it,  l'W  ce 
inoiiieîit.  aecnu<lé  au  iuHiit«viu  de  riiuinl)le  elie- 
i.Hiné«\  au-dessus  de  la(|U('lle  s'alloiio-i «fi.it  une 
êDoi'iMi'  îcte  d  (>ri;4'na1  <in])anacli<'«'  de  son  ^'i^^au- 
tr'Siiue  lH)is. 


La  luiin^rt-  d»-  la  lauipt'  ri'païuiait  sur  t<»ute 
sa  T»(?rsnniu'  des  rellets  intruses  ot  roui^^^âtres  à 
la  Ke!nliran<]t,  «pii.  e<»utiastant  ast-e  les  oiulires 
profondrvs  (|ui  rmtouraient.  dessinaient  ses  tiviits 
en  saillie,  eouinit'  un  l>a.s-reliei"  de  i>Tand-uiaitre. 
l"n     ^allx'     jMii.-saut     «jui     rappelait    la     >tatue 
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Pi 


tarno"'.  avec   sa    lar^'e 


))<)it 


nn«\  st's 


<^paules    suppiho^    sL'i'van 


t    di-    1 


)ase    à    une    tète 


qu  un   artist»'   aurait    anue  a  luotjclcr,  mit 

] 


taill( 


<pii    })arai-;sait  ])(>ur  le    uiouis  aussi    grande  que 
celle  de  xni  ami,  des  traits  réguliers  et  vi^'oureu- 


.•^finent   accentués,  un  nex  aiiuilin   aux  ai 


il  es  u- 


ra- 


cieiisene  nt  <leeoupées.  une  Ixaiclie  à  la  t'ois  tin<- 
et  f^nne,  dont  la  ]è\'i"e  superieun;  portait  une 
aHondanti'  moustaelie,  \ni  iii^-nton  })roénnnent, 
sio-ne  int'ailliUh'  d'('neri>'ie.  connue  savait  en 
peindre  Le(»nard  de  \  inci,  un  lai'i^e  front  autour 
duijUel  uie-  eliextdure  lé'j'èreiient  i4ri>onnante 
dessinait  des  anses  pruloudes  :  tel  était  le  por- 
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trait  df  ce  persnnnaav.  ^îais  ce  qui  attirait 
surtout  l'attention,  lorscju'on  1(^  reo-ni*«l«it  atten- 
tivement, c'était    son   a-il    <{*'   lynx    <|vii    Lrillait 


1. 
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coninic  une  escarnoncie,  ou  connue  av^  éclair» 
ph(^spliorescents,  sons  leur?-'  arcM'les  sHillantevS 
ornées  d'épais  sourcils.  Au  repos,  cot  o'il  «'tince- 
lant  a\ait  des  rayons  de  douceui*  «lui  ne  ]K)u- 
vaient  }»artir  (pie  «l'une  âme  ])rot'ondément  sen- 
sililc  et  d'un  cceur  plus  yéné^reux  encore.  Mais 
lors(pit  ces  n?gards  étaient  entlannn^'s  pni'  la 
passion  et  qu'ils  servaient  rrinterprètc  à  une 
parole  Missi  \  éhémente  que  persuasi\f'.  et  à  un 
<jfeste  mêlé  d'élégance  et  de  t'orc»'.  i!  étnit  impos- 
sil>le  d'en  soutenir  l'éclat. 

Au  inoment  où  David,  tout  enti^j-  à  son  sujet, 
ne  remanpiait  pas  l'indittérenc*'  M\ec  la(|Uelle 
son  ami  accueillait  i^s  explicati(»ns  rntliousiastes 
de  ses  nouvelles  thé«>ries,  il  tut  l'rusijutnit'nt 
interrompu. 

—  Kcoutc.  David,  tu  continuctMs  un  .lutre 
tant«'>t  à  me  développer  t<»n  dcrnitT  iiri.t.lénic. 
Tu  e(nnpren<ls  (pie,  pour  étr*.-  (U'>c«'h'iii  à  la 
ljasst--\'ille  à  une  pareille  li'-uri'  et  [i.ii'  nn  j'-ii-t  il 
tenq)S.  il  tint  que  j'ni»"  en  tét»-  '|ii.l'|i!e  l'iojet 
imp«»rtaut  à-  le  cominuuiijU^^!-. 


' 
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Aussitôt,  David,  sans  paraître  le  moins  du 
monde  contrarié,  remit  son  compas  dans  son  étui 
de  mathématiques,  et,  se  levant  avec  le  sourire 
le  plus  1  lien  veillant  fjui  se  puisst'  imaginer  : 

—  Qu'y  a-t-il  donc  de  nouveau  :*  lit-il. 

—  Pauvre  David  !  Tu  me  fais  l'efïf't  de  Ro- 
binson  dans  son  île.  Enfermé  conniM'  lui,  dans 
une  île  de  rêvés  et  bâtissant  toujoui's,  non  pas 
des  cal/anes  pour  t'abriter,  mais  des  châteaux 
en  Espngne,  tu  ne  vois  rien  de  ce  qui  se  passe 
autour  de  toi. 

—  Tu  penses?  repartit  t'roi<lement  notre 
inventeur. 

—  Connais-tu  la  nouvelle  du  jour  ? 

—  Laijuelle  ? 

—  L'affaire  de  Saint- All»an. 

—  En  ^fl«'t.  l'eprit  David,  le  ea])itaino  Joncas 
m'en  a  dit  un  m(»t  lautonnie  ]»assé.  Il  paraît 
que  ces  fd'nh  fs  soîit  de  braves  ij;'ens.  et  <|ue  nos 
ar.iis  du  Canada  les  aiment  mieux  que  les  Amé- 
ricains. 

—  Connais-tu.  leprit  l'étranger,  les  derniers 
détails   du   procès  «qu'ils  viennent  dt^  sul»ir/-Le 
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jno-cinont  «lu  jnij^c  ('(ini-sol,  (jui  ]os  n  fait  mettre 
on  iilicrt*',  a  souIon»''  une  trlk'  tcinpôte  aux  l''tats- 
llnis,  (pic  iinti'c  ^-omcni.'inriit  est  (''|)(>u\'ant« 
(U'8  c-(Mis»''(nicnc<s  de  ccttr  liai"<lit'sso.  rt  (ju'il  a 
«loiinc  il(.'  iM»\nt;in  r(»iilr('  de  les  t'aiic  saisi)-. 
(^uatr(^  des  rindris  sont  en  c-c  luoment  caclics  à 
Monti-t'-al.  mais  ils  ur  |»r\i\riit  y  dcnu'iner  plus 
l()ni;t('m]»s  sans  courir  les  plus  ornuds  dan;^t'rs  ; 
il  faut  de  toutr  nrcessité  ^ju'ils  j)iviiiu'nt  la  fuite 
de  f|{iel(|Ue  ente  Jvi  dillieulté.  c'est  <le  leui*  trou- 
ver un  gui(.le  suret  ti<lèle.  .l'ai  ])ensé  à  toi,  l)a\id, 
et  je  viens  te  <lemfnidcr  si  tu  \«'ux  leur  sauver 
la  \ie. 

• — S'il  s'agit  de  sauver  la  \"ie  de  (jUtd(|U  un  de 
mes  semblables,  répcjiidit  T«''tu,  j«  suis  prêt  à 
sacrilier  la  mienne  ! 
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])<»s  le  matin  «le  ct'ttt'  fiitruNiU',  <|iit'lt|U(s 
aftiliés,  îiidivs  di-  J)n\i(l  et  de-  son  ami,  cummen- 
cèrent  à  oinaiii^ci'  le  projet  dV'vasioii.  J>eux 
citoyens  <!<•  MontiéaK  (jui  avaient  pris  à  oœui' la 
cause  (les  niKlcrs,  se  joignirent  à  eux. 

On  tint  d'al'oj'd  conseil  eliez  une  dame  Saint- 
Pierre,  dans  la  lue  d'Ai<^nillon.  Têtu  réitt'ra  son 
offre  généreuse  <ie  se  «léxouer,  s'il  le  fallait,  })oui' 
ces  étrangers  (ju'il  n'avait  jamais  vus.  Cette  ott're 
fut  tout  <le  suite  acceptée. 

Mais  il  s'agissait  de  décider  ({uel  chemin  pren- 
draient les  confé<lérés  pour  ])ouvoir  parvenir 
aux  frontières,  sans  tomlter  entre  les  mains  de 
l'ennenn.  (^Kielqu'un  proposa  de  les  faire  é\  ader 
en  suivant  la  ri\  e  sud  du  tieuve,  pour  gagner  le 
chemin  Elgin  ou  le  chemin  Témiscouata. 

—  Je  ne  prendrai  certainememt pas  eette  voie, 
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ouii"^'  i'{  a  >••>  «Il  MX  aiiii>  :  iinus  ilt-xoiis  jMolitfi' 


d»'  Icui'  iiialiiciir  it  iH'  pas  ('(aniiH't  t  }»•  !••>  iiiriiics 
faiitr^^.  \'..n>  le  >a\('/.,  1rs  liiiiifis  aiin'iicains 
nOllt  juiH  aliaiwl»  )mi<'  la  piitic,  ft  la   jKiiicc  raiia- 

ilit'llllf   ne   ('('ssr     .1»'     sUl'Vfillcr    tontfS     Icn     Idlltrs 

cniiduisajit  aux  rrniitiôrcs.  Suj»{>('->"  iim'Iiic  «|U(' 
nous  ti'onipions  Ifiir  \  i^^ilancr.  il  t'.in'Ira  raiirilc 
loji^'ucs  niaiclit's  à  tinsiTs  Ifs  Imis.  ff  li-s  in<-nr- 
sioiiistcs.  n'ayant  jamais  cliiin^s»'^  il<'  ra<jni'tt<'s, 
lie  ]»()nri-(mt  su|i['<'irfr  los  l'alignes  t|ui  If.s  attm- 
<K'nt.  P<>nr(|noi  ik-  j>as  clinisii"  de  lacIV'icncf  la 
v'wv  ncji'd  ^  Là,  ]H'U  d(>  limiers  à  ciaitïdrc,  peu 
de  dangers  à  coiirii".  •'.>  conduirai  mc>  protcii't's 
à  la  P()int(,'-àda-(  "ariolc  on  j  ai  une  maison  <ie 
jx'clic  éloi<4"ntM'  d»'  toute  lialtitation.  l'm'sonncnu 
p<.)un'Ji  s"imaL;in»');  (pic  les  Jpuik's  i;-,.ns  tlu  Ken- 
tuekv  sont  alh-s  \-  cluuclior  un  asile  au  milieu 
de  riiivci'.  Je  les  y  installe  de  mon  nueux  pouj' 
iju'ils  y  demeurent  une  partie  de  la  saison,  puis 
je  reviens  ici.  Nous  jiou.s  procuivjns  unenuélette, 
<it,  de  boum;  heure  au  printemps,  j'iiai  prendre 
mes  }u)nnne.s  pour  les  mener  à  Halifax. 

Coruuiissant  ce  (jue  T«''tu  pou\a.it  taire,  tous 
approux  ereiit  ce  ijlan  aussi  sa^e  i|u'lial»ilement 
conyu. 
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—  Si  les  rciilcr*  ne  peuvent  «leiiienror  à  la 
Point(>-à-la-Cari()le,  njout^l  l'jniii  t\i^  Trtii,  tu 
pourras  les  conduire  elicz  notiT  vieille  connais- 
sance, M.  .lolin  K.  Harrv,  aux  Kseounnns,  et  les 
confier  k  sa  tijard»'.  «Te  ne  snis  pns  de  (|\U'l  enté 
sont  ses  sympntliies  dans  la  ^urijc  rtuiénenin<\ 
mais  je  coiniaisson  l><>n  en-ur  etson  lionorj»l>ilit(''. 
Dans  tous  les  cas.  on  ])eut  so  ti«'r  à  sa  discrétion. 

Href,  il  l'ut  décidé'  de  s'ini  rcuM'ttn'  complète- 
ment à  David  Têtu.  Aus>i,  il  faut  le  <lirc,  c'était 
bien  l'homme  (pi'il  fallait  pour  sauveur  les jeunes 
confédérés.  N'ayant  jnmais  eu  peur  pour  sa  vie. 
se  jouant  des  drinii^crs  comnje  de  laiVitiiifue  et  des 
privations,  ayant  une  connaissance  parfaite  de 
tout  le  littoral  du  Saint-Laurent,  nul  mieux  «jue 
lui  ne  pouvait  se  char<;er  de  leur  fuite  ;  nul 
n'était  plus  di^ne  de  servir  <le  i^uide  ou  plutôt 
de  capitaine  à  de  pareils  soldats. 

Les  fédéraux  pourront  maintenant  lancer 
leurs  limiers  les  mieux  exercés,  la  police  de  Sa, 
Majesté  pourra  nniltiplier  ses  recherches,  toutes 
leurs  démarches  seront  vaines  et  inutiles. 

Quelques  heures  après  cette  réunion,  un  télé- 
gramme fut  envoyé  à  Montréal  pour  donner  avis 
aux  raiders  de  partir  sans  délai,  et  les  informer 
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que  tous  les  préparatifs   étaient   faits  à  Québec 

pour  leur  évasior». 

Il  fut  convenu  en  même  tenips  que  leur^micle 
les  attendrait  à  l'hôtel  Saint-CliarJes,  sur  Je 
chemin  dv  lîeauport. 


'•fï 


il 


,» .  .I»«^- 


(•r*!^ 


XX 


Nos  Ipcteurs  ont  dé']k  fait  connaissance  arec 
le  jeune  rrdJcr,  dont  le  beau  caractè^'e  et  l'atti- 
tude martiale,  avaient  produit  une  si  profonde 
sensation,  lors  du  premier  procès. 

Collins  était  un  charmant  militaire,  actif, 
trrand  de  taille,  brun  de  figure,  aux  traits  régu- 
liers encadrés  d'une  niagnitique  chevelure  noire. 
Fils  d'nn  nduistre  baptiste,  il  professait  la  reli- 
gion de  s(jn  ])èrt'.  D'une  intelligence  élevée,  il 
était  fort  instruit  et  d'une  conversation  auss: 
intéressante  (ju'enjouée. 

Scott  était  un  soldat  d'une  autre  nature,  non 
moins  insti'uit  (pic  son  compagnon.  C'était  l'oHi- 
cier  élégant,  causeur,  l'ornement  des  salons  et  1-' 
favori  des  dames.  D'une  stature  aussi  élevée  <pie 
celle  de  Collins,  mais  plus  svelte,  avec  un  teint 
clair  et  des  cheveux  d'un  blond  châtain,  il  n'avait 
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1' 


ri 


pas  I  a] )]■)?» rf-nco  vin'»^  ut^  son  compnixn'^n,  «pT»! 
(|u'il   t  lit    dounô,   cil    inaiiit«'s  circoiistanccs,   A 


es 


•reuves   c 


1.-    I 


çiicri^it'  de   son   oiractcrt*.  uf   son 


courfinc  vt  fruii»'  ca|iacitt''  peu  ordinaiiv  pour  sup- 
j>ori,cr  U',-.  ratii;urs  «le  Im  lTUcito. 

(^)iiînit  îi  Hi-ucM.',  il  (•lait  d  uiu-  taille  iTioyenne, 
•  '"•ali'iiH'nt  instfuit  et  «listinnué.  liris»'  «i  la  vie 
iiiilitaiit'.  et  doui',  eumnie  ses  deux  cimipafiTioiis. 
(h'  liir»  >  !i;4reiii<Mits  di-  si^cieti'. 

L<'  <|UJLtiieiii('  <ies  /''//«/'/>•,  Doty,  jeune  homme 
d'une  taille  au-dessMU"<  ' ,-  la  moyenne  et  grêle 
de  ioniic.  inai>  d<»ut''  dune  force  physif|ue  qu'on 
n'aurait  pas  s(Hi})(;onne  au  premier  al>ord.  <'tait 
](•  scui  rlnnt  la  pliysionomic.  r<''dueatinn  et  les 
iiiaiiièii's  ii()tiri>stnt  l'ieii  de  i"emar(|Hal>l«'.  11 
fiNait  tout»'  la  i'ougue  et  l'impétuosité  dr  la 
jtU  liesse. 

Il  sutre^ait  df  considéri'r  un  instant  ces  (piatre 
i-ii !'!'',■>.  j.nurs  •  enînainere  (pi'ils  étaient  rom})us 
à  toutes  i«'s  t'/iUnU'S  rt  à  tous  les  dani^ers  dt;  la 
unerre.  i'vid.'nimcnt  les  urmmisateui's  de  l'af- 
faire  de  Saiiit-Alliaii  a\a,ient  fait  choix,  pour 
C"  hardi  coup  de  main,  des  hommes  d'élite  <le 
I  ai'mée  confédérée. 


!l 


IjCs  (piatre  ful'hrx  partirent  snns  accident  de 
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^Jonti'éal,  nninis  •rrxccllciils  clirxMnx  et  Af- con- 
•  hicti'iir?  |)in<  lents  et  «xpi  rim<ni(S. 

ris  mirent  peu  d»-  t«'mps  à  Fmïivco  long  et  fati- 
gant voyai^e,  on  sni\ant  la  ri\('  sud  <ivi  Ht'uve. 

l)é^uisés  v\\  lidlâtit rits.  portant  pantalons  et 
capots  rrétott'e  «lu  pays,  bottes  sau\  âges  <iu  rouge 
le  plus  pur,  ils  purent  éviter  1('S  p)erc|uisitions 
«langerouses  et  ils  arrivèrent  saitis  et  saufs  à 
Saint-Nicolas,  piès  de'  (.Québec,  où  ils  se  i-e[)0- 
sèrent,  pendant  deux  jouis,  de.s  fatigue.-  de  ce 
pénible  trajet. 

N'ayant  aucune  nouvelle  dt-  leurs  «mis  de 
Québec  et  craignant  d'en  recevoir  de  lei^rs  enne- 
mis, ils  étaient  loin  d  être  sans  irK|uiétude;  aussi 
pour  ne  }>as  eonipj'oMu^ttre  leurs  chances  de 
salut,  ils  se  rennrent  en  naite  mali^ré  une 
eti'royalde  ten)})éte  de  neige  et  entre[>ri)-ent  «le 
travei"ser  le  tieuve  sur  le  niagniH(|ue  pont  de 
glace  (pli  s'était  formé  cette  année-là  devant  la 
ville. 

Lorsque  David  eut  appris  le  départ  des  raiders 
lie  Montréal,  il  se  rendit  souvent  à  Ihôtel  Saint- 
Charles,  lieu  fixé  pour  le  rendez-vous.  Mais  il  en 
revenait  toujours  sans  avoir  aucune  no\ivelle. 
Enlin,   un  jour,  il  apprit  que  les  jeunes  confé- 
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(Jérés  étaient  passés  à  Saint-Nicolas  et  qu'ils  (n 
étaient  partis  à  (piatn'  lieun.'s  de  l'après-midi. 

Le  soir  venu,  eouniie  il  n'a\ait  encore  rien 
appris  des  fugitifs,  Têtu  les  crut  égarés  sur  le 
{H)nt  au  iiiiLicu  de  la  t»iiipête  et  })rit  le  parti 
daller  les  nttcndre  ou  1rs  rejoindre  à  l'hôtel 
Li/utte,  au  hout  de  l'Ih^  d'Orléans.  11  s'y  rendit 
en  effet.  aceouipaiiiK'  'l'un  eito\'en  de  Montréal 
et  (-l'iui  autre  de  ses  ands,  ceux-là  mêmes  qui 
avaient  iaiL  paitic  du  conseil  teini  dans  la  rue 
(J  Aiguillon.  11  n'(  st  pas  san^  intérêt  de  «lire  que 
ce  dei'ider  porte  un  nom  bien  connu  dans  les 
lettres  canadiennes. 

Le  lendemain,  IT temps  était  tellement  mau- 
vais (ju'il  était  iuipossible  de  songer  'X  traverser 
le  fleuve  de  nouveau,  et  Têtu,  ne  pouvant  pas 
rester  inactif  et  n'étant  pas  sans  in(piiétude,  fit 
atteler  un  cheval  et  alla  piendre  des  informations 
dans  les  paroiss(}s  de  l'ile  pour  savoii*  si  le^ 
r(.(''<lers  ne  s'y  étaient  [)as  réfugiés. 

Ses  recherches  furent  infructueus^'s  ;  mais 
connue  le  temps  était  devenu  plus  favorabhi,  les 
trois  auiis  se  reiidirent  à  Beauport,  vers  le  soir, 
et  allèrent  passer  la  nuit  à  l'hutel  situé  près 
du  Sault  Montmorencv. 


•1 
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l^H,  fie  ii«'n\('l]rs  C'«)iitr»iri(''t«'s  l«'s  fittciKlaicnt  : 
on  Noiilut  ;i  jx'iiic  h-s  l'cecN  oii-,  et  on  les  rcj^ni-tla 
MVrc  <!•  liai.cc,  loiiiiin'  s  ijs  ciis.-t'jit  «te  <ir,s  ^Mis 
>us[)rcls.  L  l!('iU-li<r  linit  [)<!i-  lr>  In^^vi*  djin.-,  une 
c-liaiiiluftic  t»ù  i!s  t'aillii<'nt  \n'v\v  <!e  froi»!. 

]\'Ut-ctr('  les  .s(.ill|)r()lillMil-(»ll  d  rtl'C'Irs  fuidris 

Us    eu    etai«  Ht    bien    «li^iirs,    li-s    l»ra\tvs    «ju'ils 
étaient  '. 


] 


Après  a\()ir  pas.'^c  un»'  jiaitic  d»'  la  nuit  à  i;»-Jri 

lt'(.'i(l, 
haull 


)i('n  plus  (jUa  (ici'iiiir,,    h*  phis  jcnnc  ^c  t 


l  H 


Luk'i'  (Icmantior  un  i>ru    < 
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lIc   I 


ois   oour  i'«'C 


Cl* 


i«L  cluimliU'.     11  nionU'  un  c.-icalit'i'  et  \a  l.']-a])j)t'J". 
à  tout  ]iasai"<i,  à   plusieui's   j)«>i-t<s,    mais  partout 


on  le  rebute  et  il 


V() 


it   t 


v)ree  «le    im 


joini^lr 


e  ses 


c(»u»pajxnun 
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IV 


ipa 
lott 


s    et    (le    JKisser    ]e    Test»-  de  hi  nuit 


ti 


er  avec  eux. 


Le  lendemain  matin,  une  xinutained 


e  per>on 


nts  du    voisniaoe    étaient    rasseml>ie«'s  a 


bi< 


i'Iidtt 


nttirées  sans  doute  pai'  la  eurio.sité.  Car  le  bruit 
de  l'ai'rivee  de  ees  trois  étrangers  s'était  déjà 
r«'[)antlu  dans  les  environs.     Jl  était  évident  (jue 


deja  hs  soupeons  connneneaient  a  se\eilleLet 
que  le  suceès  de  l'enti'eprise  pouvait  être  i'aeile- 
ment  c«)mpionds.  11  était  done  important  d*' 
faire  buinie  cuntenaiiee.  David  et  ses  conipagnoiis 
se  hâtèrent   de    se    débarrasser   de  ces  visiteurs 
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importuns  en  flissi{)ant  les  doutos  <jui  nvnient 
pu  naître  <l»ins  leurs  esprits.  Tout  le  monde 
parut  satisfait,  surtout  en  présence  *\v  la  l)onne 
et  loyale  ti<^ure  île  'IV'tu  (jui  faisait  passer  cecpK' 
pouvaient  avoir  de  eonj[)romettant  celles  de  ses 
deux  compagnons. 

Après  avoir  pris  un  déjeuner  plus  (juc  fru<xal, 
nos  trois  voya<^eurs  se  séparèrent  de  cesUonnes 
gens  qui  savaient  si  peu  exercer  rhosj)italité  et 
continuèrent  leur  route  jusfju'à  une  petite  dis- 
tance en  bas  de  l'éi^lise  du  Chriteau-Richer. 

Ijk,  leur  attention  fut  attirée  par  la  pi'ésence 
de  quelijues  sohlats  réunis  dans  une  taverne,  où 
])avid  et  ses  amis  entrèrent  par  hasard.  Ktait-ce 
un  poste  de  sentinelles  î)lacé  là,  par  les  autorités, 
pour  surveiller  les  passants  ?  S'il  en  était  ainsi, 
les  rniiJers  couraient  grand  risque  d'être  arrêtés. 
Heureusement  (jue  ces  appréhensions  furent  de 
courte  durée,  car  David  apprit  bientôt  (pic  c'était 
un  piquet  de  soldats  destiné  à  surveillei"  les  déser- 
teurs de  l'armée  régulière. 

A  force  de  (juestionner  les  habitants  de  l'en- 
droit, Têtu  paivint  à  apprendre  (|ue,  la  veille 
au  soir,  deux  voitures,  une  carioleetun  traîneau, 
dans   lesquels   semblaient   éti'e   des    étrangers, 


m 
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avaient  M  vues  au  bas  de  la  paroisse  de  l'Ange- 
Gardieii,  et  <le.seen<laient  vers  la  honne  Sainte- 
Anne. 

Il  se  douta  bien  t|Ue  ce  devait  être  ses 
'n(,i<Uff<,  et  il  se  hâta  d'aller  à  leur  rencontre, 
avec  l'espoir  de  les  rejoindre  avant  la  tin  de  la 
journée.  A  pt-ine  avait-il  t'ait  quelques  milles, 
qu'il  aperyut  deux  voitures  arrêtées  en  face  de 
la  maison  d'un  nommé  Bacon,  située  à  peu  de 
distance  de  l'église  de  Sainte- Anne. 

Ne  doutant  [)lus  de  la  présence  de  ceux  qu'il 
cherchait,  il  ne  tit  qu'un  saut  de  sa  voituie  à  la 
maison.  Kn  ouvrant  la  porte,  il  aper(;ut  (quatre 
voyageurs  portant  le  costume  dlnfhiJant,  maïa 
aussi  des  figures  dont  la  haute  distinction  tra- 
hissait une  autre  classe. 

Attablés  devant  un  copieux  dîner,  il  étaient 
en  t'niis  d'y  faire  honneur,  avec  l'appétit  que 
développent  les  fatigue»  du  voyage,  l'air  vif  et 
le  froid  glacial  de  notre  mois  de  janvier. 


XXI 


(<^uel  jivait  ét<''  leur  itinérai)-e  *'t  les  causes  <]e 
leur  retard  depuis  leur  départ  de  Saint-Nieolas  .' 
Arrêtés  par  la  tempête,  pouvant  à  pcin»'  se 
frayer  un  passaj^e  à  travers  les  eh^'iniiis  iinpra- 
ticaV>les,  où  souvent  les  clievaux  se  peidnient 
<ians  la  neii^e,  ils  n'arrivèrent  sur  le  pont  do  ^hu'c. 
tju'en  pleine  nuit  :  et  de  crainte  d'être  d«'H*ouverts 
s'ils  entraient  dans  la  ville,  ils  s'aventurèrent 
sur  le  chemin  tivicé  sur  la  «jî-laee,  «jui  eonduisait 
à  Beau  port. 

Pour  c.oml)le  de  nnilheur,  la  n»'ige  <pii  n  axait 
cessé  de  tomV>er,  poussée  \n\v  des  tourltillons 
de  vent,  avait  fait  disparaître  toute  trace  dv 
route,  et  nos  voyageurs  finirent  par  s'égarer 
sur  le  pont.  On  con(;oit  facilement  (pielle  dut 
être  leur  anxiété.  Perdus,  aussi  bien  ijue  l<^ur 
guide,    dans   cette  immense  plaine,   où    Ion   ne 


I  >■■* 
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pouvait  voir  à  f|uinze  pas  devant  soi,  ils  la  pai- 
couraiwnt  en  tous  sens  sans  parvenir  à  se  recon- 
naitrt'.  Leurs  chevaux,  harassés  par  une  lon- 
j^ue  et  [)énihle  marche,  étaient   à  hout  de  Forcer. 

Eiix-niênies  épuisés  })ar  le  Fr(»id  et  la  taiui, 
sentaient  leurs  nienihres  s'en^ouidir.  t^)u'allaient- 
ils  devenir  (  (,^>ue  t'allait-il  l'air»!  i  Ils  se  re<j^ar- 
daient  et  s'interroi^eaient  sans  pouvoir  répondre. 
Enfin,  un  des  i'ui<les  ciut  apercevoir  (piehjues 
onduhitions  de  tenain.  Ils  y  poussèrent  leuis 
chevaux  et  leconnurent  hitntôt  les  livau'es  «le 
Heau[)<>rt  d  (jii,  après  avoir  versé  hien  des  fois 
de  voituie,  ils  parvinrent  à  regagner  le  grand 
chemin. 

Les  longs  retards  causés  par  ce  contretemps 
et  cette  suite  de  ujés/iveutures,  leur  tirent  croire 
<]Ue  I)a\id  et  ses  compagnons  s'étaient  lasses 
d'attendre  à  Thotel  St-Charleset  les  avaient  pré- 
cédés sur  la  côte  de  Beaupré,  et;  (|ui  les  engagea 
à  poursui\  re  immédiatement  leur  route.  Il  y 
avait  à  peine  une  heure  qu'ils  étaient  entrés 
chez  l'hôtelier  Bacon,  lors(|u'ils  virent  arriver 
David  Têtu. 

Celui-ci,  s'adressant  à  l'un  d'eux  en  ani^lais  : 

—  L'(>nnaissez-vous,  dit-il,  un  citoyen  de  Qué- 
bec uoininé  David  Têtu  i 


lOô 


A  ces  mots,  tous  (juatre  de  se  lever  de  table 
vt  de  venir  dniinei'  à  leur  t'utur  libérateur  une 
(^Imleureuse  p(^i«^néo  de  main.  On  eût  dit  «le 
vieilles  connaissances  t|ui  s(^  revoyaient  aj>rès 
une  lon<^ue  absence. 

L'amitié  fut  bientôt  faite  et  ]<;s  plans  organisés 
jMjur  un  prompt  rlépart. 

—  Hâtez- vous,  fit  David,  de  réparer  vos  forces 
pai'  un  bon  repas,  car  il  nou^  fuiit  partir  avec 
toute  la  célérité  possible.  Kior,  ma  présence  et 
celle  de  mes  deux  compai^^nons  ont  éveillé  à  Benu- 
]»ort  des  soupçons  (]ui  pourraient  bi«'n  avoir  de 
mauvaises  suites.  Peut-être  même  déjà  l'éveil 
est-il  donné  à  (^)uébcc  et  des  policenien  sont-ils 
à  nos  trousses. 

—  Pensez- vous  vraiment,  repartit  C'ollins  { 

—  Kn  tous  cas,  répondit  Têtu,  le  plus  sûr, 
c'est  de  les  devancer  aussi  vite  <|Ue  nous  poui'- 
rons.  Comme  j'étais  tenu  de  vous  retiouvcr 
dans  le  cours  de  la  journée,  j'ai  fait  })réparerde 
l'onnes  voitures,  nmnies  de  peaux  de  butfie  bien 
chaudes,  et  conduites  par  d'excellents  clie- 
%  aux. 

— Vous  êtes  un  brave,  lirent  ensemble  Bruce 
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et  Seutt,  nous  reconnaissons  là  le  portrait  (ju'on 
nous  a  fait  de  vous. 

— M.  Têtu,  «lit  CoUins,  en  mettant  tin  à  la  con- 
versation, soyez  assuré  de  toute  notre  recon- 
naissance pour  ce  (pie  vous  avez  di^jà  l'ait  pour 
nous  et  pour  ce  4Ue  vous  vous  proposez  encore 
de  faire. 

— Rf.s  iie.c  rerba,  répliqua  David.  A  plus  tard 
les  renie  ici  nients  ;  pour  le  nionierit,  nous  avons 
besoin  d'actions  plutôt  que  de  paroles. 

On  tint  conseil,  et  il  fut  décidé  ([ue  David 
accompagnerait  seul  les  ra'uh/rs,  atin  ti'éveiller 
moins  de  soup(;ons  par  un  plus  petit  nombre  de 
voya<^eurs. 

Les  (leu.K  amis  de  Montréal  tirent  leurs  adieux 
en  les  accompagnant  des  meilleurs  souhaits  pour 
le  succès  du  voyage,  et  reprirent  trantjuillement 
la  route  de  Québec. 
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(hixce  à  l'activité  <Ie  Davi.l  ^JY'tn  (,ui,  fu  arri- 
vant, avait  pris  le  comniaiirlemont  .le  l'expédi- 
tion, et  (pie  l'un  connaît  a.sez  pour  savoir  qu'il 
était  (iiivn,. , l'être  le  gui.h^  ,ie  ces  vaillants  soldats 
les  voitures  .pii  .levaient  \i,s  eni{)orter  étaient 
d.'vant  la  porte  avant  .p,^  l<'s  voya-mrs  eussent 
ternimé  leurs  pré[)aratifs  de  d.'part. 

—  Fou.'tte,  Baptiste,  cria  I  )avid  au  conducteur 
de  la  pi'eniière  voiture,  après  ,pie  les  rai,/,r^ 
eurent  été  installés  .lans  les  cari.,les  et  bien 
emmitouflés  dans  les  p.-aux  de  butH.'. 

—  Lieutenant.tit  Têtu,  en  s'a.lr.vssant  à  (  'ollins 
pendant  cpie  les  v.,itur.'s.  entrainé.'s  au  o-rand 
trot  i\e^  chevaux,  glissaient  avec  un  -rinceinent 
Hur  la  neige  du  chemin,  v  ous  vovez  cette  vieille 
église  derrière  nous  ?  C^'est  un  lieu  .le  p^lerina-re 
célèbre  dans  notre^pays.    Ce  matin,  e,i  n  enant\ 
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votre  recherche,  je  suis  entré  un  instant  dans  ce 
sanctuaire  et  j'ai  reconinuindé  notre  expédition 
à  la  patronne  du  lieu.  Car,  voyez-vous,  moi,  je 
suis  catholi([ue  connne  un  Canadien.  Vous  allez 
peut-être  nie  prendre  pour  un  honnrie  supersti- 
tieux. Qu?i  voulez-vous,  c'est  ma  conviction. 
Dans  tous  les  cas,  cette  prière  ne  saurait  nous 
nuire. 

—  Vous  avez  maison,  reprit  Collins  :  j'appar- 
tiens à  une  autre  religion  (pie  la  votre,  mais  je 
respecte  votre  croyance. 

En  peu  de  temps,  les  voyageurs  eurent  atteint 
la  paroisse  de  Saiut-Joachim. 

Les  lUfidrrs^  (|nt'  l'entrain  du  voyage  et  les 
joyeux  incidents  des  heures  précédentes  avaient 
mis  en  belle;  humeur,  se  renvovaieut  d'une  voi- 
ture  à  l'autre  des  l»ril»es  de  conversations. 

Scott  et  Collins,  ([ui  étaient  naturellement 
sensibles  aux  beautés  de  la  nature.  et(|ui  avaient 
«les  goûts  d'artistes,  s  extasiaient  devant  les 
aspects  grandioses  des  parages  de  la  côte  de 
Beaupré.  (Jà  et  là,  il  leur  semblait  trouver  (|Uol- 
i[Ues  |K)in1,s  di-  vue  »jui.  en  leur  rappelant  les 
bords  accidentés  de  la  rivière  'L'enessee  et  de  celle 
de  Cumberlau<l,    dans  le  Iventucky,   évo(|uaifent 
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dfins    loTirs    irnacrinnHnii-;    lo    sonvonir    de   Ifur 

clli'i't;  |);ir,fir. 

Ils  fiirriit  xiurbiin  ai'raclii's  <1*'  («fs  rôilexions 
par  le  bi'uit-  «les  oi'''i<>t^^  dune  x'oitui'c  <jiii  venait 
rapidement  derrière  eux  et  (jui  .sendilait  Nculoir 
les  atteindi'e.  T^es  individus  (pli  la  luontaient 
l<'ur  parurent  aA(»ir  une  nnne  suspecte.  Le  ctia.r- 
retier,  (connue  on  dit  cointunnéruent  au  pays,  ne 
cessait  de  presser  son  clie\-al  et,  en  pou  de  temps, 
il  eut  considéraliîement  diminut''  la  distance  <(ui 
le  séparait  des  j<'unes  evns. 

lit's  deux  hommes,  a^si  -  à  l'ai'rière  d»'  la  eariole, 
*''veilière]it.  d  autant  ])!us  leurs  soupiMais,  ipi'ils 
avaient  en  mains  des  fusils  et  des  haches  (pi'ils 
ne  se  d-'Huaient  pas  la  [u-ine  de  dissiniujer.  Quq 
pouvaient-ils  être,  sinon  des  émissaires  du  y'ou- 
vernetre'nt   «pli  Nacharnaient    à  leur  poursuite  ^ 

—  Où  sont  no-  ])istolets,  s't'cria  Collins  en 
écai'tant  Itrusquement  la /><'""  *n  rii riolr  et  en  se 
penchant  sers  le  tond  de  la  vtiitui'e.  Si  ci?s  nies- 
sieuis  \  iennent  pour  nous  aiM'éter.  ils  ont  oublié 
(pie  nous  sommes  (piatif,  <pie  nou>  avoirs  des 
ai'me>  et  «pie  nous  sommes  hieii  résolus  à  nous 
en  servie.  Nous  n  avoirs  nullement  envie  de 
noirs  rendre,  sans  c<ni[i  t'»'ri?",  connue  Young  et 
bes  coiiijja^'iiuu.s  ! 
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Lf'S  pis^i|Jets,  an  noinl-iro  de  six,  f'tniont  de 
fiiios  iirint.*s  placjiu'os  d'argent,  et  de  fonuidaM^'S 
f'nfriiis  de  défense. 


—  Oaidez-vous,  lepi  it  Têtu  en  ramenant  tran- 
quillement les  p<'aux  sur  ses  trenuux,  gardez- vous 
bien  de  vous  servir  de  ces  armes  et  d'en  venir 
de  suite  à  des  voies  de  t'ait.  Il  fnnt  d'abord  voir 
<juels  sont  ceux  (pii  nous  p«)Ui-sui\'ent,  si  ce  sont 
bien  véritablement  des  ennemis  ([ui  en  veulent 
à  notre  liberté  ;  et  même  s'il  en  était  ainsi,  je  me 
fais  fort  de  bmr  faire  enten  !re  raison. 

Les  prétcudus  ennemis  furent  bientôt  assez 
proches  pour  (pie  Têtu  pût  reconnaitre  un  brave 
et  inotreusif  mniehaiid  de  <^)uébee.  M.  Jacques 
Belloau,  (pii,  en  comj)agnie  d'un  ami,  se  rendait 
par  affaires  au  lac  Saint-Jean,  avec  quelques 
intentions  de  chasse,  et  qui  avait  toute  autre 
chose  en  vue  cjue  de  s'emparer  des  niifh'rs. 

Dès  que  la  connaissance  eut  et/»  faite,  cette 
fausse  alerte  amusa  beaucoup  M.  Belleau  aussi 
bien  que  les  'eunes  confédérés. 

Le  brave  marchand,  enchanté  d'avoir  eu  Tocca- 
.sion  d'être  présenté  aux  Sudistes,  leur  souhaita 
un  heureux  voyage  ;  et,  comme  so!i  che\al  était 
d'une  grande  rapidité,  il  prit  les   devants,  tout 
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en  leur  promettant  de  no  pas  boutfler  mot  <le  la 
crainte  tjuil  leur  avait  inspirée  ))ien  invoI«jntai- 
rement  et  «les  balles  dont  il  avait  été  menacé. 

Avant  la  lin  du  jour,  les  deux  voitures  étaient 

engagées   dans   les   Caps,    montant,    descendant 

.«l'éternclles  côtes,  suivant    un   chemin    à  pein« 

tracé   da]is  la    t'iU'êt,  où  l'on   ne  rencontrait   pas 

une  seule  habitation. 


«► 


'i'outei'ois,  les  difficultés  et  la  monotonie  d'une 
pareille  route  étaient  coui})ensées  par  les  garan- 
ties de  sécurité  (pielle  leur  oflrait.  Comment,  eu 
e(tet,  aurait-*.)!!  pu  imaginer  «pi'à  une  paiville 
saison  nos  niltlura  eussent  choisi  cette  ligne  de 
retraite  i 

Plus  ils  avaneaient,  plus  ils  couiprenaient  (juc 
l(î  plan  (,!('  leur  guide  avait  été  ai^lmij'ablement 
coneu.  Qu'on  MJcjuteà  cela  la  gaieté  de  cj^ractère 
de  Davifi  Têtu,  les  ressources  intai"is8al>les  de 
son  esprit,  les  mille  et  un(^  anecdotes  dont  il 
t'gayait  le  x'oyagf,  et  on  comprendra  (piel  soula- 
Ufement  devaient  éiji-ouver  nos  futritifs.  Les 
anxiétés  dont  ils  avaient  été  obsédés,  s'évanouis- 
saient à  mesure  4u'<jn  s'enfonçait  dans  les  déserts 
de  ces  monta";nes. 

La  première  nuit   se   passa  chez  un  nommé 
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ln!'(l.-ir<l,  «lont  la    inaisoii  «»st    lu   vv 
L;t'Urs,  îiu  iiiilioii  <l«-s  (,'aps. 


\Hjs   nL's  voyu- 


IjO  l«/ii(lciiii»in.  (pli  ûtîiit  un  sMiiicrli.  les  voitur 
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{ii'rivuitiib  sans  aoei'liînt  à  hi  iJaie  Saint- i'aui,  où 
oii  pa.ssfi  la  nuit. 

Le  dinianeli»',  do  L;raii<l    matin,  lus   t'unitils  se 
remirent   en    ioute   pour   m^.   \u\s   lencontrci*  les 


paroissiens  si-  l'endant  a  la  niessi 


lùitre  la  iîai» 


Saint-Paul    et    1rs    Kl.oult'inents,    ils    tirent    .me 
station    chez    un    habitant     ixair    evite'r     < 


re 


lï't 
t    (h 


api'irus    })ar     les     \(j]tures    qui     revenaient    de 
réii'l 


ise. 


l);in^  l'iinrès-miili,  ai)rès  avoir  travtM'sé  le  l'uis- 
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seau  .Inrt'Ux.  (pli  «h-seend  entre.'  les  montagnes  de 
la  Baie  Saint-l'aul  et  les  l^liouleiiients,  ils  ahan- 
dounèi'cnt  le  eliemin  roval  et    lU'irent  um;  ioute 


P 


a 


u<'s   confessions,    dans    la    crainte    i 


de    f, 


lire 


oe 


lïicheu-es  rencontres,  auxtpielles  les  loisirs  du 
diinanche  et  les  allées  et  \enues  du  jour  les 
exiKjsaient  da\'antao\\ 

1  O 


E 


n 


pa; 


jsant   à  travers   le  villa<re  des   Khoule- 


nients,  les  voyageurs  coururent  un  dinger  ((ui 
aurait  pu  leur  être  fatal,  mais  dont  lieureuse- 
nient  ils  n'eurent  aucun  soupçon.  Le  seigneur  du 
lieu,  l'honorable  Marc-Pascal  de  Saies  Laterrière, 
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vii'ilhiiMl  (run«^  luintt»  intflli^^t'nco,  au  fait  dotons 
les  incidents  politiijues,  esprit  fin  <'t  |)(M\spicace 
.'iiKjUel  ri<'n  ii't''cha[)[)ait.  n'eut  pas  plutôt  appris 
le  passage  <l('s  deux  cariôl(\s,  <|u'il  devina  (|u'elles 
devaient ])ortei'  (|uel<pies-uns  des  l'u'xln's.  Mais, 
L;ai;'né  drivance  à  la  cause  des  confédérés,  il  se 
donna  l»ien  gai-de  de  laisser  percer  ses  s«ai})<;ons 
<|ui,  dans  sa  pensée,  étaient  pi"es(jue  des  certi- 
tudes. 

Aux  linntes  de  la  }>aruisse  <i<'s  Klu^idenients, 
Têtu  Ht  descendi'e  1«'S  voitures  à  tra\'ers  les 
champs  et  prit  le  chemin  du  rivage. 

A  Saint-Irénée,  il  fallut  sonin'ei'  à  se  |)r()curei* 
d'autres  chevaux  :  car  ceux  dont  on  s'était  sei'vi 
depuis  Sainte-Anne  de  Beaupré,  fatigués  des 
cotes  continu(dles  (pi  ils  venaient  de  traverser, 
commençaient  à  lalentir  leur  marche. 

Les  deux   chai'i'etiers   furent   donc   renx'oyés. 

En  peu  de  temps,  David  eut  uns  la  n^ain  sur*  le 

sieur  Jean  Savai<l,  hahitant  de  l'endroit,  «(ui  lui 

loua  chevaux    et   voitui'es   pour   faire   la    l'oute 

jusiju'à  l'entrée  du  Saguenay. 
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Le  soir  du  momt;  jour,  dos  îiinis  avaient  fait 
la  descente  des  énormes  niontaoïics  de  la  Maibai<? 
et  se  reposaient  à  la  Pointe-à- Pie,  chez  V'enanc 
Tremblay,  où  ils  passèrent  la  nuit. 

Malgré  la  rigueur  d(;  la  saison,  ils  n'avaient 
pas  eu  trop  à  se  plaindn?  de  la  température;  car 
elle  se  montrait  rtdativement  clémente,  suitoui. 
(juand  ils  la  com[)araii'nt  à  la  temj)éie  qui  les 
avait  assaillis  aux  en\'irons  de  Québec. 

Ils  continuèrent  à  sui\i'e  le  littoi'al  et  attei- 
gnirent la  Baie-des-Rochers,  située  à  douze 
milles  de  l'entrée  du  Saguenay.  L'as])ect  de  ces 
âpres  montagnes,  oi^i  l'on  apercevait  à  peine 
quelques  signes  de  civilisation,  leur  disait  assez 
(pi'ils  étaient  à  l'abri  de  t(,)ute  persécution  ;  ils 
n'y  trouvèrent  pas  même  de  maison  pour  y 
loger. 
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D;v\i<l  avisa  un  campoiiM^iit  «l'on  sYlovait  une 
lt'i»viv  Fuiiu-'f,  à  l'entrée  du  bois.  Connue  de 
raison,  il  était  en  connaissance»  avec  (juel<|ues- 
uns  (les  lioiinucs  du  cliantier,  «'t  lui  et  sevS  coni- 
patçnons  i'un.nt  accueillis  avec  la  plus  cordiale 
liospitalité. 

])u  l'esté,  Têtu  paraissait  être  partout  sur  ses 
pr<jpriétés  :  il  ne  rencontrait  (jue  des  amis  ou 
des  lit'iis  <à  ((ui  il  avait  rendu  service. 

Les  jeunt's  coniedér»'s  purent  taire  une  excel- 
lente étudt'  de  nio'urs,  en  passant  la  veillée, 
avec  les  hounnes  du  chantier.  Le  soir,  en  l'hon- 
nr'Ui"  des  étran;^vi"s,  il  y  eut  «lanses,  chansijns, 
histoires  <le  ie\  eiiaiit.N  ou  de  \(.ivai:es  Tout  en 
S(!  tenant  à  l'écart,  les  rtihhrs  purent,  grâce  à 
David,  (pli  h'Uf  doimait  les  traductions  néces- 
saii'es,  s'auiusi^r  Ijeaucouj)  de  ces  scènes  et  de  ce 
langage  si  nouveau  pour  eux. 

Le  mardi,  a}H'ès  une  longue  et  pénible  mar- 
che, le,s  fugitifs  étaient  })arvenus  à  l'Anse  Sainte- 
Catherine,  en  face  de  l'emboucluire  du  Sague- 
nav.  Là  il  fallait  abandonner  chevaux  et  voi- 
tures  (pli  fur<3nt  congédiés. 

Devant  eux  se  dres.saient  les  caps  sauvages  et 
escarpés   de    l'immense    rivièi'e    dont    les    eaux 
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noires  et  profondes  eharriniont  d'énornios  ^la- 
c;<)ns.  Conmn'iit  se  ristjuer  à  trMNeiscr  (M'tt<' 
v'Mste  l'iuhoncljun',  rlan<i^ereuse  inTMiic  en  et*',  rt 
<|iii  n'a  [)as  moins  d'un  mil  le  de  largeur.  11  n'y 
avait  cependant  pas  à  hésiter.  Li;  seul  lien  de 
n't'u<(<'  rt'ij^ardé  eoimne  sur,  par  leur  i;uidt',  était 
situé  au  delà  du  Sa<j;"ueuay.  II  eut  liien  vit(^ 
tjouvé  deux   canots,   et,   ap)ès  a\(»i)-   t'ait   ip^d- 
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()ues  recommandations  a  ses  amis  .sur  l;i  mani»  rc 
<le  s'y  t<'nii'  et  de  manier  les  avirons,  il  se  lanra 
braveuient  à  travers  les  i;!  a  ces.  (^>uoi(|ne  le  [)  ts- 
sa^re  y  t'ùt  ]»lus  dangereux,  il  fut  juné  prudent  de 
passer  au  lai'i^e  <le  la  Batture-aux-Vaches  et  de 
ne  pas  toudier  à  '^Fadoussac,  de  crainte  de  ffiiiv  la 
rencontre  d'un  certain  magistrat  (jui  aurait  ]m 
être  au  guet  et  flairer  la  pi'ésence  de  iu)s  incur- 
sionist<'s. 


Ces  hommes  du  Sud  eurent,  ponrhi  première 
fois,  l'occasion  d'apprécier  h'  g(Mn'e  de  plaisir 
<]ue  peut  faire  éprouver  une  course  en  canot 
sauvage,  (^eux  (|u'ils  montaient  étaient  <les 
canots  mon^aguais,  c'est-à-dire  ]es[)lus  \eisants 
de  tous.  La  plus  létrère  iraucherie.  le  moindre 
faux  mouvement  surfit  [)our  les  faire  chavirer. 
])'un  moment  à  l'autre,  un  imprudent  pouvait 
amener  cet  accident,  et  l'ahime   glacé   était   là 


•     —  117  — 

pour  les  recevoir.  Or  un  bain  à  cette  épo<|ne 
de  l'année  a  drs  clwiniu's  fort  <l()ut*'nx.  Si  encore 
le  V()ya<(e  st'  fût  fait  à  l'eau  claire  comme  >m 
été  !  Mais,  à  cha(|iu'  instant,  (U's  clunnps  <l« 
glace  Verraient  le  pa^sa^e,  vi  il  fallait  faire  <le 
longs  détours  pour  trouver  une  issue.  Le  vent 
et  la  /n}n,(lrerit'  pouvaimt  prendre  et  leur  déro- 
ber la  vue  du  rivaji^e.  Leur  position  alors  au- 
rait été  bien  autrem(3nt  critique  <(ue  sur  le  pont 
de  glace  de  Québec. 

David  prouva  à  ses  amis  ((ue  son  habileté  à 
faire  passer  un  canot  à  travers  les  glaces  ne  le 
cédait  en  rien  à  celle  (pi  il  avait  déployée  à  con- 
duire une  cariole  à  travers  cliamps  et  montagnes. 

Enfin,  après  des  dangers,  des  impiiétudes  et 
des  fatigues  de  toutes  sortes,  ils  abordèrent  à  la 
terre  ferme.  Elle  leur  parut  hospitalière,  en  dépit 
de  ses  neiges  et  de  ses  frimas. 

Vers  le  milieu  <lu  joui',  ils  étaient  rendus  à  la 
Pointe-àda-Cariole,  qu'ils  croyaient  <  le  voir  être 
leur  dernière  étape  pour  l'hiver.  11  était  temps  ; 
car,  malgré  leur  énergie,  It-ur  courage  et  leur 
habitude  de  fatigue,  les  rou/crs  étaient  à  bout 
de  forces. 

Accoutumés,    dès   leur  enfance,  à    un  climat 
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bi^n  plus  ttmp^r^,  ils  étaient  particllli^rement 
seîisil)lfîs  nn  ïro'u]  et  ""«(OottaijMit  contiiniellciiient 
sons  leurs  Fourrures. 

Les  (jualités  supérioui'f'H  ([u'avait  «It'ployées 
](*ur  <.(ui<le,  sou  ealrm'  et  son  san^-froid  dans  les 
«laugers,  ses  ressources  pour  sortir  dr'S  mauvais 
pas,  son  expérience  sur  terre  et  sur  uier,  tout 
cela  couronné  par  un(^  jovialité  inaltérable  les 
avaient  séduits  autant  (ju'énierveillés.  Ils  ne 
comprenaient  pas  comment  cet  homme  avait  pu 
passer  à  travers  tant  «le  diftieult«'s,  enduier  tant 
<le  misèn^ssans  laisser  voir  la  moindre  apparence 
dv.  lassitude.  Toujours  prai,  toujours  alerte,  il 
paraissait  aussi  dispos  et  aussi  frais  ([u'au  uio- 
ment  du  départ. 
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Les  lecteurs,  aussi  Men  que  les  raidcrs,oiit*\(i 
se  demander  bien  «les  fuis  :  Qu'est-ce  <.|Ue  cette 
Pointe-à-la-(\iri()Ie,  ternie  du  voyage,  et  (|ui 
avait  été  assigné»;  aux  fugitifs,  connue  le  plus 
sur  refuge  «jue  le  Caïunla  pût  alors  leur  ott'rir  { 
Une  lande  ou  une  liatture  (iéserte  et  stérile 
adossée  à  d'âpi'es  rocbers  (pli  servent  de  contre- 
forts aux  rivages  ;  cà  et  là  (ju«;lques  sombres 
bouquets  d'épincttcs  et  de  sapins  à  demi  ensu- 
velis  sous  la  neige,  en  u!i  mot,  un  coin  df  la 
Sibérie  expose  à  toutes  les  bourras(pies  du  Meuve, 
sous  un  ciel  pres<[Ue  toujours  chargé  de  )»rouil- 
lards  et  de  nuages  de  plomb  :  telle  était  la 
Pointe-à-la-Ciiriole  au  nKjment  où  nus  vuvaii'uurs 
y  mettaient  le  pied.  La  Puinte-àda-Cariule  {i. 
re(,-u  ce  num  singulier,  à  cause  de  la  ressemblance 
de  l'énorme  rocher  qui  la  forme,  avec  l'avant 
d'une  de  nos  cariolos. 
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—  Oij  ost  voti'o  iiuiis(jii  '.  (leiMHîida  lînu'e,  en 
s'arrêtant  |»«>ur  faii'e  du  i'e;j;ai'<l  le  tour  »le 
l'hori/(.tii. 


—  N'oiis  l'axez  (lésant  vous,  ré 


{)on 


lit  David. 


—  (^uoi  !  cette  masure  :'  reprit  l'autre. 

En   etirt,  l;i  liiaison  de   'l'étu  «-tait  loin   d'être 


( 


un  fhateMU.     (e    n  était  (jU  un    pauvre  l'ec 


luit 


en 


[jlanohi's,  mal  Itâti  et  lion  tout  au  plus  poui"  une 
station  de  péelicui-.  l'oui*  eouiMe  de  malheur, 
al>an<lonnée  depuis  assez  lonatenn)s,  cette  nuiison 


r 


îe  trouNMit  djins   un   état  <le   dilapidation  «léi)lo- 


1' 
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rable.  ('omuir  disait  j>laisamment  David,  il  aui'ait 


failli 


u  un  autre  .lei-emie  pour  pleurer  ses  splen 
ni  <|ui,  dans  son  exeessixe  <;éné 


«leurs  pass«'«-s 


l 


rosi  te  et  se 


lèses  de  Tort  une,  auiMit  été  si  heu- 
reux d'ouvrir  à  ses  protégés  les  portes  d'un 
palais,  n'axait  à  leur  oHVir  (ju'unc  nns*M*al»le 
lintt( 
11 


1 


•«•nie    el(.»st 


ni])ossihii'    ( 


'1 


h 


contre   l(\s    xcnts  d  hivei*. 
il«:  1  hahiter   dans  un  i)areil   état.     11 


V 


n'y  avait   [)as   même    un  poêle   pour  se  chauHer 


h 


'h 


ih 


in    une    Poucnee   «le    i)rovision    pour   ai)aisei 


l'ail 


l 
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a 


u. 


—  Soyez  >ans  in(|uiétu«le.  mes  amis,  dit  David 
à  ses  hntes.  .le  vais  v(jus  faire  un  bon  l'eu  de 
cht*ininée  et  pendant  que  vous  vous  reposerez  en 
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vous  réchauffant  onsem])lc.  jo  vnis  inn  rendre  à 
ciiH]  riiillès  (Tici,  hu\  i'rtites  Her^t'roniH's.  I\'ut- 
ptrf  mirai-ie  la  cJiance  d'y  rtncniitr»-»'  M.  lîarrv. 
Je  révélerai  à  celui-ci  le  secret  dv  Notie  arristk' 
à  la  Pointe-à-la-( 'ariole.  et  les  cuil'Jii'rfis  tic  notre 
situation.  Son  eMiactèi'e  loyal  et  lifieMcux  m'est 
connu  depuis  louiiicnips.  Nous  ]»)U\<iti>  compter 
sur  lui  ;  il  fera  tout  en  son  jtoiisnir  j-oiir  m'a  der 
à  a<loucir  \otr»'  position. 

Ce  disant,  notre  int'atig'ahlc  eoui-rni-  de  l^toin 
prit  le  chentin  des  Petites  Fierecronnes,  à  tia\'ers 
une  iieioe  éjtaisse  et  maîe-re  une  oise  olaeiale 
(pli  lui  coupait  la  figure.  (^uoi(|u"il  n'eût  pas  de 
raqiK^ttes,  il  franchit  à  «jurandes  enjandM-rs  cette 
distance  de  cin<[  milles. 

(■ontnî  son  attente,  il  ne  ti'ouv;i  pa>  .M.  l>arry 
ipii  venait  de  partit'  pour  les  l'^^cn^lmin^.  Sans 
se  découra_e«'r,  noti'e  intrépidt'  maielienr  -e  pro- 
cura un  chesal,  une  voiture,  (luelipies  pains  «le 
ra([uette'R,  et  reprit  le  cliemin  de  la  l'oiiiie-ada- 
Cariole,  dans  l'intention  de  ramenai'  a\<c  lui  les 


Sa  siU'prise  futi^'rande  de  le>  icre-unt  rer  >iir  sa, 
route,  aux  environs  de  l'Anst-aux  ril<tt  >  ->  .\pre,«; 
avoir  |)atienté  pendant  t(uel<pie  u  iiip>,  chniix  •►•s 
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(V}[tt9n(]rf  et  ^n-^lottant  de  f'roiM.  los  rjnatrf  oxilr-s 
avfiii'Tit  ])ris  lo  parti,  pour  s*-  (lén;(»ur(Iir  les 
inf'rnbri'8.  «rnilcr  à  1m  rpticniurc  do  Icui"  Mnii. 

Têtu  les  trouva  enfonces  «lans  la  noi_i4"e,  é[)iiisf's, 
doc'OurM^^és  et  fort  en  jjeinc  *\v  savoir  eonmient 
se  tii'tr  <\v  ce  niamais  pas.  11  les  installa  du 
njieux  (ju'il  put  dans  son  traîneau,  et,  tant«')t 
mai'cliant.  tantôt  assis  sur  le  l>ord  de  la  \oiture, 
il  le.'^  conduisit  aux  Petites  Bei'geronnes.  cIm/ un 
uomni€^  Real  P)Ouliaue.  encore  un  de  ses  anus, 
coninie  liien  on  se  rini,ai>'in<'. 

De  là,  il  <''cri\it  à  M.  lîarry,  pour  le  mettre  au 
fait  de  l'axenture  de  -es  (|uat)*e  raiili  rs  et  ])()ur 
lui  demander  un  puele,  ainsi  (pie  d(.',s  pi'0\isions, 
afiii  de  rendre  ]»ossil>le  le  séjoui' à  la  Pointe-à-la- 
Cariole. 

La  i-e])onse  de  M.  IJarrv  ne  se  lit  })as  attendre 
et  l'on  ])ut  l'eeonnaître  sa  u'énérosité  à  l'abon- 
<lance  des  pi-(»\  irions  (|u'i]  c<»iitia  au  messager  de 
])avi<î. 

Le  len<lemain,ia  petite  trempe  aA'ait  (piitté  le.s 
jîergeromies  et  était  levenue  au  cliâteau  de 
David  Têtu. 

Listai  1er  ses  protégés,  monter  le  poêle,  calfeu- 
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trer  les  murs  «le  la  cal.ane.  ninas^or  une  provisicju 
•le  Lois,  dépGuiller  [vs  hrnnclies  .les  arl.res  pour 
en  faire  d'exceJh.ut.s*  lits  <lo  sa[,in,  tout  .lisi.oser 
pour  (|ue  ses  amis  n'eussent  pas  trop  k  souffrir  : 
tout  cela  fut  l'nMhiiv  d  un  luu,  <].•  main  pour 
l'homme  de  tou.^  1rs  m.'tieis  (pii  lenr  servait  de 
<^uide. 

Pendant  (piatrc  jours,  il  initia  ses  hôtes  aux 
détails  delà  tenue  d'un.-  maisoji  dans  les  hois, 
ou  d  faut  se  suffire  à  soi-n^Miie  i)oui-  tous  les 
bes(;ins  (je  la  vie,  n'omettant  rien,  ni  les  secrets 
de  l'art  culinaii-e.  ni  ceux  d'attiser  un  l.on  t'cu, 

—  Maintenant,  mes  amis,  leur  dit-il.  un  bon 
matin,  ma  tâeh('  est  remplie.  Il  me  faut  vous 
Muitter  pour  remonter  à  Quéhec,  où  jr  vais  m'oc- 
caper  de  me  procurer  une  Goélette  et  de  faire 
tous^  mes  préparatifs  pour  mettre  à  la  voile 
au.ssit.'.t  (jU(-  le  port  sera  lihre  de  ^ï;-laces.  Quaud 
v<.us  at»erc<'vrez  une  goélette  portant  pavillon 
en  berne,  vous  pourrez  être  sûrs  (pie  je  serai  à 
bord.  D'ici  à  Halifax,  ou  vous  prendrez  la  lionu 
transatlanti(iue  pour  l'Europe,  nous  sei-ons  bi^Mi 
malchanceux  si  nous  rencontrons  un  croiseur 
canadien  qui  nous  donne  la  chasse. 

Les  quatre  7"cuc/<^y*«  avai**nt  prest^ue  des  larmes 
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dans  U*s  veux  on  serrant  clialeurensonient  la 
nuiin  (le  J)j>\i(|,  lors(jn'il  pai-tit,  et  ils  le  sui- 
virent (lu  l'e^^jud  jus(|u'à  ce  (ju'il  disparut  dei'- 
î'ière  les  lianes  de  i>lace  du  rivao^e. 


mm 


XXV 


<1iMn.s>;('  «le  solldfs  iYi(|iU'tt('S,  'l\">tii  Innova 
d'al)ui'<l  les  coiirlips  »lr  la  i*al;ii,se,  J)IHs,  îiprict'N'Hiit 
<h',va)it  lui  u)i  c'iiaiiij)  de  minces  \i\'t's  rtcniivei't 
(le  lU'ioc  ijui  )).n'ais>fi.it  solidement  nttaelie  au 
ii\ni:v,  i!  .su\  i>a  d'al.iréoei:  sa  l'cute  ni  suixêint 
une  iiuu''  dioite  jusiiu'à  la  ]><)iute  voisine. 

Mfiis.  au  nionu'ur  de  reprendre  la  terre  i'enne, 

il  ne  sapcirut  p-as  (juc  ce  ^Xiiit  de  <.;!a,.,>  a\  îiit  été 

détaclié    de})uis    peu    du    rivno-e,   par  la    nuirée 

niontante.  i^t  <|u'il    n'y   était    relié   (|Ue    pai-  une 

çouelie  ti-op  fnil.le  pour  le  ))orter.     Tout  à   eoup, 

la  ehici-  cède  sous  ses    l'fKpiettes  et  iiotlt*  iui))J-u- 

dent     \()yno>Mir    se     trou\e    enfoncé   Jus(|u'nu.\- 

épaules.   dans   Teau    ,i,dncée.     En  vain  il  fait  <ies 

ettb.'ts  p(»ui-  lernonter  à    la  surface,  on   s'aidant 

des   Itras   et  <(es    mains,  la  n'iaeo   cède    toujoui's 

(L'\ant  lui  et  il  jic  fait  (ju'agrandir  l'al.ime  «ju'il 

a  creusé.  Avec  la  merveilleuse  agilité  dont  il  est 

^^^iiii  ■    ■  I    I  ■ 
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floué,  il  jxtnrrait  l>ien  l'airr  un  hum]  et  s(^  crlisser 
H  plat  vontiv  sur  In  n'iace,  mais  il  craint  <le  Priser 
ses  ra()Uett<\s  (|ui  lui  sont  in<li.s|)('n^nl)io.s  pour  le 
long  trajet  (ju'il  lui  reste  à  l'aire.  "Sans  mes 
racjuettes,  ])ense-t-il.  je  ne  pourrai  inajeli»')'  dans 
la  ncîige  qui  est  très  abondante  et  si  ]o  réus.sis  à 
me  l'etirer  de  l'eau,  if  ne  soitirai  de  cv  «laniicr 
(jue  pour  aller  périr  dans   le  l)()i>." 

Deux  arpents  de  glace  séparent  Têtu  de  la 
terrti  feruïe.  11  se  nu't  à  avancer  jténiljlenient 
vers  la  falaise  en  se  faisant  un  clieinin  à  travers 
la  glace  tju'il  brise  avec  ses  coudes  et  ses  poings. 
Après  un  travail  de  géant,  il  arrive  enfin  à 
terre. 

Tout  auti'e  serait  tond)é  «li^puisenient,  mais 
David,  après  avoir  secoué  un  peu  ses  vêtements, 
contiînia  sa  route,  comme  si  rien  n'était,  avec 
la  même  agilité,  sui'  les  hoinies  i-a(|Uettes  (ju  il 
avait  eu  la  présence  d'esprit  de  conseivei'.  11 
franchit  liravement  les  sept  milles  (jui  le  se[)a- 
raient  <lu  Ja rd i n  des  Jf'sti iff's,  situé  en  haut 
du  moulin  à  Baude,  piès  de  Tadoussae. 

Le  Ji(r<liii  (lis  .Ji\-<ii 'ili\<i  était  un  |»oste  que  ces 
Pères  avaient  établi,  à  l'est  de  l'endxmchure  du 
Saguenay.     Ils  a\  aient  là  une  terre  magnilique, 
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lin  vor-,'rr.^  „,),.  nsi-lonco.  T'était  un.-  oxcel- 
^'Hl.'  place  .h"  i.rvl,t..,iri!s  utilisaient  pouc  Im- 
trt'tiV-n  .ie  ;m  n.i..inn  L-.,-.  .1..  la  suj.prpssion 
<]é  In  (^.lnpao•^ie  <l.-  Jésu.  au  Canada,  (vttf"  pro- 
priété fut  vendue  rt  elle  appartient  anjoiir.rhui 
H  un  lionniK'  l'mtras. 

^  C'est  sous  f'.'  t<>ir  liospitalier  .|Uf  David  s'ar- 
rêta p.uir  -./cil. M-  s<.'>  véteni-nts  et  pren.li-e  .piel- 
(iue  iiouiTiUuv.  Têtu  sr  trouvait  chez  lui  ;  Poj- 
tras,  coiiuiie  de  justo.  était  un  <le  ses  amis. 

Le  rnêni<i  soir,  il  loue  une  petite    berçre,   et,  se 
fai.sant  aceonipae-ner   pur  deux    j.-uues   oareori^ 
il  t ra\erse  le  Sa^iiennx'. 

î'aiNenu  a  la  l'oiute-aux  liniileaux.à  l'e^idroit 
Hiénie  où  les  Jésuites  avaiei-t  anlret'ni.  un  autre 
poste,  il  prend  (,ue|., il. .s  |,,.,nv.  d.-  repos  et  se 
<iésaltero  à  une  excellent."  fojitaine  .pie  k-s  uiis- 
sioiniaires  d,-  la  r,,nipa,oni,,  y  avaient  fait  creu- 
ser jadis. 

Ce  puits,  dont  la  eonstiuetion  remonte  aux 
!>ivinicrs  temps  .le  la  colonie,  a  une  ouNerture 
fort  étroite  et  la  forme  d'un  f.air  à  chaux.  Il 
est  tout  garni  à  l'intérieur  d'un  revêtement  de 
pierres  i-ond.-s,  très  solide  et  parfaitement  con- 
servé.  L'eau  en  est  renommée  j)our  sa  fraîcheur 
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en  <»t.o.  sa  limpi<1it.('   parfaite  et  ses  excellentes 
propriétés. 

Notre  ami  David,  qui  a  souvent  t'ait  station  à 
Moisie,  sur  les  bords  de  la  rivière  du  même  nom, 
près  du  golfe,  y  possédait  un  puits  du  même 
genre,  creusé  dans  le  sal)le,  au  bord  de  la  mer. 
Ce  puits  a  la  singulière  proi)riété  de  se  vider  et 
de  se  remplir  à  chaque  marée,  en  gardant  tou- 
jours sa  (jualité  d'eau  douce.  Le  montant  exer- 
rant une  pression  et  arrêtant  le  ccjurs  des  veines 
d'eau  qui  descendent  sous  terre  du  rivage, 
remplit  le  puits  qui  s'écoule  à  mesure  que  la  mer 
se  retire. 

Arrivé  aux  premières  maisons,  notre  brave 
voyageur  apprend  (juc  le  conducteur  de  la  malle, 
(|ui  t'ait  le  trajet  entre  la  Pointe-aux- Bouleaux 
(*t  la  Mall>aie,  est    parti  depuis   quel(|ue   temps. 

Sans  pei'die  une  minute,  L)avi<l  t'ait  une  course 
de  deux  milles,  en  ra(piettes,  et  vient  à  bout  de 
le  rejoin<lre.  Aussitôt  installé  <lans  la  voiture  du 
courrier,  il  met  la  conversation  sur  les  nouvelles 
du  jour  et  ne  tarde  pas  à  a})prendre  (pie  certai- 
nes rumeurs  ont  trans[)iré  au  sujet  de  ses  ntiders, 
que  même  on  a  lancé  à  leurs  trousses  un  inrj^àûiii^ 
du  nom  de  McNider,  du  Port-au-Persil.  Celui-ci, 
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pamit-il,  nvait  }(m;u  l'(»r<]i-e  de  découvrir  «^uels 
étaient;  le-;  \()yau:eu)'s  <|ni  étaient  descendus 
sous  la  cunduir.'  de  r»,i\i<l  Tr'tu,  rt  d'en  l'aiie  un 
rapport  au  i;*. •Uvcrnenn-nt,  J^es[)i()n,  dit  le  cour- 
rier, est  actuellejueiit  à  la  Haie-(]es-Ko(îhers,  où 
i!  doit  passer  l;i  nuit. 

'JVUu  Ji'a  ])as  ln'soin  d'en  entendre  <lavantago, 
wt^,  auss^itôt  (ju'il  ])ent  <|uitter  le  couri'ier  snns 
fairi'  naîti'e  ses  soupeons,  il  descend  de  voiture 
et  se  diriii'e  droit  vers  la  I>;iic-des-K(;chers.  li 
Ciainait  .McN'idiM'  :  c'est  un  autre  <le  ses  amis. 
D'ailleurs  ils  sont  tous  ses  amis.  11  espère  lien 
pou\'oir  lui  l'aire  entendre  rai.^ou  et  l'amener  à 
al>andonnér  sa  poursuite. 

Après  une  niarclie  de  quatre  nulles  à  travers 
les  bois,  David  arrive,  au  conunencement  de  la 
nuit,  à  la  Rivière-aux-Renards,  chez  le  nonuné 
Roi^er  Tliérien,  où  il  espère  pouvoir  pren<lj-e 
quelques  heuix's  de'  re|.'os.  Mais,  en  ouvrant  la 
poi'te,  Thérien  lui  annonce  (pie  son  tils  vient  de 
mourir  de  la  petite  vérole  et  que  toutes  les  mai- 
sons de  la  localité  sont  infectées  parle  terri blv 
fléau      Imj^ossible  d'y  trouver  un  asile. 

Forcé  de  continuer  à  pied  sa  pénible  marche, 


i 


M 


11 


I  :iO 


])a\  i(l  iin'i\c  à  minuit,    dans  im  chiii))  situé  à  la 
Jiaiock's-Hnchcis.  à  trois  niillt's  «lo  Ui  \i\vv. 


II  «It'jK'clK'  aussitôt  (lu/  Jran  Savaid,  où  (Hi 
lui  a  «lit  i\\iv  <lr\ait  se-  trouxci'  McNi<l«:j-.  un 
incssa^vi  ilifUi;-!'  de  lui  (lii(M|U«'  J)a\i<i  Têtu  l'at- 
tt'-udait  au  cauiiu'uit'nt  Dour  atiaii  -s  iuiixn'tantt's. 


1' 


l 


V 


Laiice  M  la  )M>ursuite  de  1\'tu  vt  <le  ses  auiis, 
celui-ci  ne  deuiando  pas  mieux  (jue  de  profiter  de 
la  liouiie  occasion  (jui  se  présente,  et,  à  laulte 
du  jouj-.  ii  est  rendu  au  camp. 

J)a\  id  'l'êtu  lui  raconte  en  peu  de  mots  tout 
ce  ([u'il  a  t'ait  pour  sauver  les  incursionistes  et 
tout  ce   «lu'il 


] 


lie  fi 


se    propose    <le  tane   encore    pour 


eux  ;  "  J'espèi'e  hien,  contiinu.'-t-il,(jue  tu  ne  m'ar- 
rêteras pas  maintenant  dans  l'exécution  de  cette 
ceiivie  de  dévouement.  A  tjuoi  va  te  servir 
déjouer  le  rôle  ignoble  d'espion  ?  Que  t'ont  fait 
ces  jeunes  gen.s  pour  (|ue  tu  t'acliairies  à  leur 
[>oursuite  et  que  tu  révèles  le  lieu  de  leur  re- 
traite {  Si  ton  devoir  d'otHce  te  le  connnandait, 


ce  serait  autre  chose,  niais  tu  nés  pas  un  hom- 
me de  police.  Crois-moi,  il  est  plus  noble  pour 
toi  de  t'intéres.ser  avec  moi  à  ces  malheureux, 
que  de  travailler  à  leur  perte.  D'ailleui's,  les 
gens  de  la  Malbaie,  qui  t'envoient,  ne  savent  pas 


lî^l 


à  <|ui  ils  auront  afFfiire  :  le  proniitT  (Hii  so  pré- 
s(5ntera  pour  s  einpaivr  <l<'s  jeurnîs  (•(.►r»ré<U'')vs  re- 
cevra certaiîîenicnt  nnv  balle  à  la  bonne  plaee 
et  K'  secon«l  aura  1<'  inênif'sort.  J^es  raUiers 
sont  exaspérés  :  ils  ont  as-,»'/  souffert,  flisenWls,  et 
sont  flisposés  à  s«'  battre  Juscpi'à  la  mort,  plutôt 
(juc  fie  se  lis'rer  entre  les  mains  des  émissaires 
du  g(»u\ernemf'nt.  Tu  feras  mieux  de  leur  por- 
ter cett«'  lettre  et  de  les  accompagner  ensuite 
aux  Kseounjains.  cluv,  M.  Barrv,  où  je  leur  con- 
seille  de  se  rendre.   Tu  pourras  ensuite  aller  dire 

aux  messit'urs  de  la  Malbaie  de  ne  pas  se  don- 
ner de  iiifil  pour  chercher  les  r^rlrïer.s  qu'ils  ne 
ti'ouverojit  pas.  Et  toi,  tu  auras  fait  une  bonuf» 
action,  car  au  litni  d'aider  à  livrer  ces  infortunés 
à  leui\s  Ixairreaux,   te  seras  de\'enu    un  de  leurs 

sauveurs." 

-,  • 

McXider    était     lH)n    gareon,    puisqu'il    était 

l'ann  de  Têtu.  Il  se  rendit  de  suit^  à  ses  rai- 
sons, et,  non  seulement  il  pn)mit  de  ne  rien 
faire  contre  les  jeunes  confédérés,  mais  encon.' 
de  se  constituer  le  niessaofer  de  David. 

Suivant  à  la  lettre  les  instructions  qui  lui 
étaicuit  doimées,  il  se  rendit  sans  délai  à  la 
I*<>inte-à-la-(Jariole,  où  il  trouva  les  rtih/rr-s  fort 
enjuiyés  d(.'   leur  nouvelle  prison.     Heureux  de 
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rcc^'voir  rlas  nonvrlKs  de  Knir  uini  "I<'vr)U('.  mais 
lin  [»ru  intrigues  à  1  ii1(''C  de  ('!i;ini;<'r  si  vitf  lo 
lieu  <h*  U'Ui"  ri^ traite,  ceiix-ci  liésitèient  d'altord 
à  suivre  son  a\  is.  Mais,  a[)rès  asoir  niru'cnit'iit 
délil)éré  yur  les  motifs  que  'l'êtu  leu!"  donnait 
dans  sa  lettre,  ils  cuiuprirent  la  sagesse  de  sa 
nouvelle  détermination, 

David  en  était  venu  à  cette  décision,  en  appre- 
nant (pic  l'on  faisait  des  recherches  le  long  de  la 
côte  nord.  Il  se  disait  avec  raison,  (pie  ses  r<n- 
drrs,  isolés  et  sans  amis  à  la  Pointc-ivla  (,'ariole, 
pourraient  bien  y  être  sur[U"is,  tandis  (pi'aux 
Escoumains,  sous  la  protection  de  M.  l>ariy,  ils 
n  auraient  rien  à  craindre. 

Ce  dernier,  au  reste,  nvait  déjà  otiert  ses  ser- 
vicesv  aux  Sudistes  et,  le  lendemain  de  J'ar)"i\ee 
de  McNider,  au  momer.:  >\i  ceux-ci  délibéiaient 
encore  sur  le  })arti  à  ])rendie,  il  arriva  a\ec  des 
voitureSj  pour  amener  avec  lui  les  quatre  confé- 
dérés. 

On    comprend    comhicn    ils    furent    touchés 
d'une  ofïre  aussi  généreuse  ;  ils    hésitaient  ce- 
pendant a  l'accepter,  craignant  d'être   une  cause 
"....b... . e...   pour    ^1.  Uarry   et   aussi    de  courir 
plus  de  risques  d'être  découverts  en  se  trouvant 
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rlans  un  o.nriroit  pins  frf'fjiiont/'.  Los  prpssantos 
sollicitations  do  leur  nouvel  «ini  rpii  leur  assura 
fjuo  leur  sécurité  serait  plus  <^vnuih'  aux  Escou- 
niains  et  les  conseils  de  David  mirent  fin  à  leurs 
hésitations.  Le  soir  du  même  jour,  \os  nrldcrs 
étaient  installés   au   un'lieu  de  la  famille   Barrv. 
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is  rivons  laissi'  J);i\i(l  Trti}  mu  camp  de  In 
Baie-tles-Roclicrs,  se  félicitant  de  l'h«urou> 
ohano'ciiKMjt  nii'il  a\ait  réussi  à  op/'ivr  daii»;  l'es- 
prit de  son  unii  McXidci-. 

Api'cs  fuoir  dc'toiiriu'  ic  noinel  ora^c  (pii  nie- 
narait  ses  ])roté;^-és,  il  ne  lui  r(\sta  |)liis  (pia  re- 
prendi-e  sa  i-oiite  pour   (^)uél»ec.     Tantôt  à  pied. 


tantôt  en  Noiture,  il  \'  ariiv 


i    enfin    au    moment 


où  ceux  (|ui  s'étai(^nt  intéiessés  à  son  ceuvre  de 
dévouement,  comiueneaieut  à  êti'e  iiKpiiets  sur 
le  résultat  d 


e  son  e 


xpédit 


ion. 


Le  soi)-,  de  retour  da 


lis   sa   mansarde    éclair 


ee 


par  la  même  laïupe,   devant    la   même  tal)le  sur 
la(piello    était    encore    étalé   le  ))lan  du  navire- 


poisson,  où    la    l>oîte    de   mathémati 


ouverte,  faisait  reluire   1( 


Kpies, 


rest 


ee 


e  cuivre   des  com])as  et 
l'ivoire    des    parallèles,    tandis    que   la   tête   de 


]  .Sô 


lOrii^'iml  continuait  à  le  re^jirdor  de  ses  yeux 
fixes,  ])avid  répondait  avec  indiflérence  à  toutes 
les  (juestions  (|ui  lui  étaient  laites  par  le  visiteur 
(pie  nous  avons  vu  entrer  si  l)rus(pieni(Uît,  il  y  a 
<piel(pies   seniaini's,   dans  cette  ménie  mansarde. 

L'avidité  avec  laipielle  ce  visiteur  écoutait  et 
niulti])liait  les  (piestions  avait  sa  l'aison  d'être, (pli, 
pour  n'être  pas  apparente,  n'en  était  pas  moins 
réelle.  Car  si  Têtu  avait  été  la  tête  et  le  bras  de 
CMjtte  entre))rise,  ce  donier  en  a\ait  été  l'âme. 

Quelques  autres  atlidés,  ran;;és  en  C(H"cle  au- 
tour du  coureur  de  bois,  éc(jutaient  avidement  la 
narration  des  péi'ipéties  de  sun  expédition.  A 
voir  la  bonbomie,  l'attitude  sans  [)rétenti<)n  de 
rintré})i<le  voya<;Mir,  à  entendre  avec  (juel  natu- 
rel et  (pielle  simpiicité  il  racontait  les  incidents 
de  ce  voyao  j  durant  leipiel  il  avait  plus  d'une 
fois  exposé  -a  vie,  il  était  évident  <pi  d  ne  soup- 
ronnait  en  rien  l'béroïsme  <ie  saconouitu  et  «ju'il 
s'imaii'inait  n'a\oir  accompli  (lu'une  action 
ordinaire. 

Têtu  n'y  donnait  pas  même  urt(^  arriêre-})ensée  : 
son  esprit  était  unicpiemenl  occupé  de  l'avenir. 
La  première  partie  de  son  plan  avait  réussi,  il 
ne  lui  restait  plus  (^u'à  pj'eparer  le  succès  Je  la 
seconde. 
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Le  leiuk'iiiain,  lorsque  notre  liomme  arpenta 
les  rues  «le  Québec,  plus  d'un  and  et  plus  d'une 
ancienne  connaissance  vinrent  lui  serrer  la  main 
et  lui  demander  des  nouvelles  des  terrains 
ndniers  et  des  places  de  péclie  que,  disait-on,  il 
était  allé  visiter,  à  cette  singulière  époijue  de 
l'année. 

Ces  questions  indiscrètes  n'étaient  pour  David 
qu'un  prétexte  pour  une  fugue,  à  propos  de  ses 
plans  de  fortune.  11  n'aurait  pas  donné  son 
voyage  ])our  des  milliers  de  louis.  Toutes  les 
mines  de  fer  du  Saint-Maurice  auraient  [)U  logvi' 
au  coin  de  son  (eil,  conquirées  aux  gisements 
qu'il  avait  découverts  audelà  des  Sei)t-lles  :  et 
quelles  places  de  pèche  !  bon  Dieu  1  Les  navires 
échouaient  sur  les  marsouins,  à  certains  endroits 
de  la  cote,  dont  il  se  réservait  le  secret. 
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Perul.'int  (|ue  DaviM.   i-i.uit 
les  soiipnms   df   s.vs    inti'rlocutours/ et   f\ 


par  se    persuader    lui -m 


eiiie 


esses  (pi'il  faisait  ir. imiter  à  1 


rich 

devenaient  nos  ndt/rrs 

avaient-ils  trouvé  aux  K^ 


sous  cap,  déroutait 

nissait 

île    la    réalité   des 


eurs  A'eux,  (iu€ 


<)ut 


(enre  (l<>  l'etrnite 


'^scouniains  / 


A 


cin( 


I  ou  six  lipues  de  la,  Pointe-àda-rai-iol 


une  rivière   (jui    sert    de    pouvoir   mot 
scierie,   descend  des   mont 


eur  a  une 


le    Heuve.    |>ar    un    i^oulet    resserr 


ai-'urs  et  se  Jette  dans 


é    entre   deux 


rochers.    La  maré(>  (pii  y  pénétra'  Tortnc  ;i  l'inté- 
rieur un  vaste  estuaire  étrancrié  par  un  cercle  d( 
niontairnes. 


C'est  au  fond    et   à    l'est    d 
bero'e,   une   sel 


«'   oe    liassin.  sur  la 


rge,   (pie   sejevv.avec    la  chapelle   de    la  i 


ins- 


sion,   le   petit  vil!a.e-e    des    Escimmains,  d(»nt    la 
population,  à  l'épocpie  (le    notre  récit, 


s(*  conmo- 
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sait,  en  partie,  de  sauvao-cs.  Les  quelques  familles 
canadiennes  ([iii  l'iiabitaient  y  avaient  été  atl  i- 
rées  pour  le  service  du  chantier  de  bois  que  le 
père  de  David  Têtu    avait   étaMi  sur  la  rivièie. 

L'étrano'er  ()ui  arrive  dans  ce  poste  situé  aux 
extrémités  c. .'  monde,  est  agréablement  surpris 
d'y  apercevoi;  uvie  spacieuse  et  cocjuette  rési- 
dence :  c'était  alu,  ,  la  demeure  de  .M.  Barry,  qui 
auiourd'hui  est  \'enu  se  Hxer  aux  Trois-Pistoles. 

Les  quatre  r<(  i<h'rs  n'eurent  pas  lieu  <le  r(:;<>;ret- 
ter  le  misérable  taudis  (ju'ils  a\'Mient  laissé  à  la 
Pointe-à-la- (  'ariole,  en  i)énétrant  dans  la  maison 
de  b^ur  bote  où  s'étalait  tout  le  confort  de  la 
civilisation.  Kntourés  de  toutes  sortes  <le  soins 
et  (rattenti(ais  délicates  et  jouis-^ant,  autant({u'on 
peut  jouir  en  exil,  (b'  toutes  les  eonnnorlités  de 
la  vie,  ils  se  félicitèrent  vite  d'avoii"  accepté 
l'invitation  <le  M.  Harrx'. 

Celui-ci    était    alors    dans    toute   la  force   <le 


l'ao'e.   Irlandais   de   naissance,  il 


fait  1 


lonneur  a 


son  online    par 

't  1 


lad 


nnraJ  lie 


Lr'enei'osi 


té   d 


e  son 
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cai'actere  et  J  eX(|Uise  délicatesse  de  ses  procèdes. 
Il  est  «lu  nond)re  de  ces  lioMimes  dont  il  est  dit 
«pi'ils  ont  le  cô^ursur  la  main. 


D'une  taille  a\'antat;euse,  l'ort  instruit,  p<jiisé- 
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*hint  éo-alenient  les  Innoruos  franvuise  et  anglaise, 

•l'^llec.»nvi4^sationaussia^m'al)Iof,u'intél•(^^ante, 
parfait  de  manières,  il  est  le  type  du  oentil- 
lioinine  canadien.  Son  lioKpitalité  est  proverbiale 
et  il  l'exerce  avec  la  larg(?ur  des  anciens  temps. 

A  toutes  ces  qualités,  il  joint  un  (^^oùt  rare 
dont  il  a  lonné  une  preuve  par  le  choix  (pi'il  a 
t'ait  de  la  conipaone  de  sa  vie. 

Plus  jeune  f|ue  son  mari,  madame  Barry  est 
aujourd'hui  dans  la  seconde  phase  de  sa  heauté 
({ui  rappelle  les  charmes  d'une  jeunesse  univer- 
sellement a(hnirée. 

^  A  ces  dons  extérieurs,  elle  joint  les  grâces  de 
l'esprit  et  les  qualités   plus  précieuses  du  cœur 

Une  nond)reuse  et  charmante  famille  o-roupée 
autour  de  ce  couple  heureux,  <Ionnait  alors  à  cet 
Ultérieur  de  maison  l'aspect  d'un  oasis  au  Uiilieu 
du  désert. 

Dés  le  soir  de  l'arrivée,  M.  et  Mme  lîarrv  vou- 
lurent faire  ou])lier  à  leui's  hntos  hvs  (-nmiis  et 
les  misères  de  leur  sej<,ur  à  la  Pointe-à-la- 
Cariole,en  organisant  en  leur  hoinieui- un  festin 
et  une  soirée  de  famille. 

Pendant  h.  repas,  ce  fut,  entre  les  coum^^,. 
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une  rivalité  de  courtoisie,  d'aj^réables  propos  et 
d'aiual»ilités.  Lors(ju'à  la  tin  du  soupei*,  M.  et 
Muie  liari'v  proposèi-ent  une  santé  à  l'arlresse 
des  Sudi.st«'s,  (,'ollins  y  J"é})ondit  en  son  nom  et 
au  nom  de  ses  camaraiies,  avec  tuiite  1  "aisance  et 
la  <^râei'  d'un  i^n'utilliomnie  accompli. 

Toutefois,  au  milieu  de  l'entrain  et  <le  l'allé- 
o-resse  de  c  te  réunion,  un  nuat4;e  de  tristesse 
passait  parfois  sur  le  visage  des  (juatre  exilés. 

Kn  se  voyant  t)'Hnsportés  au  milieu  de  cette 
])aisible  et  heureuse  famille,  après  une  vie  si 
rudement  agitée,  a])rès  les  dangers  et  les  péri- 
péties des  l)atailles,  les  anxiétés  et  les  einiuis 
d'un  long  procès,  ils  ne  pouvaient  s'empêcher 
d'étal tlir  un  pénible  contraste  entre  leur  sort  et 
celui  dt'  leurs  nouveaux  amis.  11  v  avait  bien 
longtem[)s  (pie  ces  otîiciers  avaient  (juitté  le  toit 
patenud  et  (pr'ils  avaient  été  arrachés  à  l'aifec- 
tion  <le  leurs  pareiits.  Leurs  cieurs  s'envolaient, 
malgré  eux,  vers  le  Kentucky,  où  ils  avaient, 
eux  aussi,  <les  familles  (jui,  en  d'autres  temps, 
avaient  connu,  connue  celle-ci,  des  jours  de 
bonheur,  mais  (jui,  dans  le  moment,  pleuraient 
l'absence  de  leurs  enfants. 

Dans  le  cours  de  la  veillée,  les  concerts  de 


wmm. 
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clients  ficcoiuj  a^'iié-^  >nj'  ];•  piano  (|Uo  sait,  tivs 
liiL'ii  toucher  niaila.ijit'  ijan  w  contril'uaiciit 
L'iiC'oi-e  à  iiK-lîn'.'r  It-ni'  rspiit  ^cis  la  [icntc  «!r  ia 
iijt'laricohe  ((Ue  Ces  scènes  Jour  a\ai»i)t  iiiipi'iiiKH.». 

.Mflis  l(Mi}'  .'motion  «Icxint  j^Ius  \-isi1tlc  lor><|ii'', 
]HiUss('L'  pni-  lin  .srnMiiicnt  «lélicat,  l».'ur  aimable 
hôtesse  commcnra  à  jou<'i'  un  di.'  leurs  airs 
nationaux  :  ic  Pi.firs  J,n  nd.  Ils  ]ie  purent  alors 
se  contenir  'laxantage  et  ils  se  niircnt  à  })arl('r 
avec  etl'usion  dv  leui'  htinlaine  ))atrie,  du  honn' 
tant  aime  (ju  ils  y  axaient  laissé,  des  parents  et 
des  amis  du  l\t'ntucky  (jui  les  y  attendaicTit 
d(^puis  l(jni;témj)s,  de  la  cause  juste  rpi'ils  a.vaient 
end)rass(M'  et  povn-  la(|Uell('  ils  a\-aient  tant 
souli'ert.  ils  se  sentaient,  v\\  eiKet,  sul)ju;j;ués  pa,r 
toutes  les  uiaripies  de  eordiaiitt»  dont  ils  se 
N'oyaient  roiijct  et  l'espirait.nt.  avec  l>on}ieui-.  ce 
[narfum  d  li(!'-]tiTaîitt''  ([Ui  ntdle  pa.rt  un  ne  ^■ollte 
iiueux  (jUe  d;ins  les  bonnes  l'ainillcis  <lu  Canada 
J)ès  lors,  ils  eo!ii[)i  ii'cnt  (pi'ils  s(>  trouvaient  au 
milieu  d'amis  dt-'-oués  et  (jue,  sous  cet  lieureux 
toit,  leur  exil  ne  serait  pas  sans  atloucisseineiit. 
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Les  jeunes  coDfV'déi'és  appai  tenaient  àiTexcel- 
lentes  et  riches  l'aïuilles  du  Kentnekv.  I)<'ux 
(l'entre  eux  avaient  pour  pères  des  |>lanteui's  <|ui 
p(.)ssédaient  chacun  jusiju'à  ein([  cents  eschives. 

(  )n  peut  s'imaginer  (|uelle  ruin»'  lut  [lour  ces 
phmteurs  cette  n'uerre  désastreuse  et  cruelle. 

Collins,  h'  ]»lus   instruit   des    Sudistes,  n'avait 


(jue  vin;j^t-deux   ans 


11 


réalisait,    comme    nous 


l'avons  dit,  l'idéal  du  hel  oliicier.  Oi'and,  rohu.ste, 
<loué  dune  l'oi'Ce  exceptioinielle  alliée  à  l'élé- 
gance de  l'honuiie  du  meilleur  monde,  il  attirait 
sur  lui^  tous  les  regards,  dès  qu'il  apparaissait 
<lans  un  salon.  (Eil  ]>rot'ond,  noir  et  vif,  tVcjnt 
lai'gement  développé,  Itouclie  expressi\e  et  tière, 
tout  indiquait  chez  lui  1  homme  fait  [)our  le 
commandement. 
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Bnicp  ot  Scott  fiii'uraieiit  avantnorpn=;t^ment. 
lut'in*'  k  C'">té  <k'  Colliiis, 

Nous  avons  déjà  dit  (jUe  Doty  stMil  paraissait 
appartt^uii-  h  une  classe  moins  <îistinii;-n<''p  »]«'  la 
.société. 

Chacun  d'eux  avait  à  peu  près  vinir-(|uatre 
ans. 

Wm  de  jours  après  leur  installation  aux  Kscou- 
mains,  nos  rui<Urs  se  trouvaient  pour  ainsi  dire 
chez  eux,  et,  grâce  aux  dispositions  de  leur  âge, 
ils  eu.iN'nt  bientôt  mis  à  )»roHt  leurs  loisirs,  pai*- 
tageant  leur  temps  entre  la  lectuiv  et  les  cartes 
dont  ils  étaient  d'intrépides  joueurs,  sortant  peu 
dans  la  journée,  de  crainte  de  faire  des  ren- 
contres dangereuses  :  le  soir  faisant  <lu  chant  et 
<le  la  musique.  (%ir  (./ollins  était  un  violoniste 
l'emanpiable,  Doty  avait  une  N'oix  superbe. 
Bruce  et  Scott,  d'excellentes  voix  de  chœur. 

On  se  souvient  encore,  dans  la  famille  Barry, 
des  joyeux  coneerts  (ju'amenait  chaque  soir,  de 
la  sensibilité  «ju'ils  éveillaient  dans  ces  cœurs 
éprouvés  et  des  douces  espéj'ances  qu'ils  faisaient 
naître  chez  eux. 

IJii   jour    que     madame    Barry     revenait    de 
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IN^jJÎ'liso,  pcndjint  le  carriiio,  et  (inN^llc  s'cxciisnit 
Rupi'rs  «les  jcuiifs  t't  l'Miii'N'i's.  de  ilicurc  tjir(li\o 
<lu  i'<!|i<'i>;.  Scotl  lui  (lit  *'ii  souriant  avec  uiU' 
^"râcc  }).'iiTait<',  (|U<'  ni  lui.  ni  ses  auiis  n'eu  soiiF- 
raicut,   uuiis    (|U  ils   ij'(''tairnt    jtas    soumis,  eux, 


1* 

aux  sj'Vi'rcs  obsi'jvanccs  «les  catliolitjuvs. 

—  Non,  reprit  inaflaïuc  lîarry.  mais  \'ous  ne 
jouissez  ])as  non  plus  tle  leurs  consolations. 

—  P<.Mit-être  avez-\'ous  raison,  repartit  Scc>tt. 
C'est  la  première  t'ois  (pie  je  me  troux'e  dans 
une  famille  eatlioli<pie  «'t  je  suis  singulièrement 


fi 


ra))pe  de  la  ]»aix  et  <lu  hou  heur  dont  on  semhle 
joirir  dans  \otre  l'eligion.  de  n'ai  pas  encor*.' 
choisi  la  mienne,  mais  si  maintenant  j'axais  à 
faire  un  clioix,  c'est  à  la  \'nti-e  (jue  je  <lonnerais 
la  pi'éférence. 

—  Comment  !  tit  madaim^  iiarr\',  vous  n'avez 
pas  encore  clioisi  de  religion  ^ 

—  Non,   je   suis   encore   trop  jeune,  j'attends 
un  âge  plus  mûr. 

Fîruce  et  Dotv  pni'taixea-iint  les  mêmes  senti- 
ments  que  Scott. 

Quant  à  C\)llins.  rjui,  connue  nous  ra\-ons  dit, 
était  le  tils  d'un  ministre   Baptiste,  il  professait 
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la  rTnyniieo  .1,.  son  ]);.n'.     Tl  paraissait  ntbxchv  à 
ses  convictions  et  plus  .'claire  i^nv  ses  eau umu les 

La  Jjaino  de  ces  confédérés  contre  les  fédéraux 
allait  pn-s.|ue  jus(pia  la  férocité,  ils  ne  pou- 
vaient parler  avvc  cahne  et  san.<;--froi.l  dr  leurs 
déprédations  rt  des  i.icroyal.les  cruautés  dont  ils 
avaient  été  les  \  ictimes. 

Dès  l'ouverture  de  la  -u.-rrr,  ils  .-taient  entrés, 
comme   \<.l,.ntaiivs.   dans    l'armée   confédérée  et 
înontés    sur    i]vs    clievaux    ,,u'ils    avaient    four- 
nis, ils  avaient  fait  partie  de  la  cavale]-i,.  sous  les 
0]-dresdu   celelire   ovn.'ral    Moru-an.      Ils    racon- 
taient   \-olontie)-s    les    batailles    aux(|uell(vs     ils 
avaient  pris  part,    les   tourments   de    leur  capti- 
vité, loi-s(,u'ils  fuj-ent  tond.és  entre  hvs  mains  des 
Aankoes,  et  entin  leur  fam.'Use  atta.pie  de  Saint- 
Alban,  (|ui  avait  causé  tant  de  hruit  etcpii  a-ait 
failli  leur  étiv  si  fatale. 

Aucun  d'eu.x  ne  re^-iettait  les  saci-it"^os  ,,n'il 
avait  faits,  ni  les  dann-eivs  tpi'il  avaii  courus, 
dans  cette  .lernière  affaire.  Tous  quatre  étaient 
plus  (pie  jamais  décidés  à  nv  plus  se  lai.sser 
prendre  sans  lutter  ju.scpi'à  la  njort,  et  ils  répé- 
taient souxent  qu'ils  flamberaient  la  cervelle  au 
prender  constal)le  (pii  tenterait  de  les  faire  pri- 
sonniers. 


rm 
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L'(''loiij^n(Mm'nt  <'t  l>i  ditHciilti'  d'^tro  atteints 
<l;ins  cett(î  s«)litU(l<-  pr«'srjue  injuuu'ssil»]*!  ne  Ifs 
einpocluiidit  cepetulfuit  pas  de  rcddut»')'  (Hi('l(|nc 
snr[»rise  ot  ils  ]u;  sortaient  jamais  sans  rti'c  a( 
C(ini])aL»iiés  «1<»  l(Mirs  rcNolvers  dont  ils  saNaicnt 
admirableiiicnt  se  servir. 

Une  fois  par  semaine,  M.  Fîarry  était  ol>li<»é 
d'aller  visitrr  l'nn  des  chantiers  dont  il  avait  1m 
surveillance,  (^t  il  avait  l'habitude  d'amener  avoc 
lui  l'un  ou  l'auti'e' d<'s  incursionistes.  ("était  la 
seule  sortie  ([Ue  ceux-ci  croyaient  [»rudent  de  s<' 
})ermetti'e. 

De  son  coté,  M.  lîarry  avait  pris  toutes  le.> 
précautiijns  possihh^s  pour  prévenir  toutt'  atta(pie 
iuïprévue.  Dans  le  cas  on  (juel(|ue  étrann'er  vien- 
drait de  Tttdoussac,  il  devait  en  être  dv  suite  in- 
formé, et  si  la  présence  de  ce  nouvel  arrivé  était 
suspecte,  les  confédérés  auraient  pu  alors  se  ca- 
cher pour  vni  jour,  et,  la  nuit  venue,  M.  Barry 
leur  aurait  fait  prejidre  le  chemin  des  chantieis, 
en  leur  donnant  un  guide  sûr. 

Une  fois  enfoncés  dans  les  bois,  les  fugitifs 
étaient  inatta{[ual»les  :  il  aurait  fallu  un  régi- 
ment pour  les  cerner,  leur  donner  la  chasse  et 
les  saisir. 
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l)aiis  la  situjitioii  criti<in«'  oi'i  ils  se  troinnicut. 
nos  jeunes  ^n>ns  n'avaient  (pià  se  ielieiter  d'avoir 
«lécouvert,  i^'râce  à  «rcxccllents  amis,  \iiu\  irtraite 
aussi  sùi-e,  d'Iiahiter  s^ais  un  t<»it  aussi  h(>sj)ita- 
lier,  a\«»c  une  famille  aussi  ainiaMc  et  dont  ils 
sendtlaient  presipie  taire  parti»-,  tandis  (jUe  leurs 
coni|)a!4'nons,  cneoiu^  dans  l'incertitude  et  la 
crainte,  atten<laient  un  jugement  (|ui  j)ouvait 
lâeJi  leur  être  tlétVivoiahle. 

Mais  il  y  <'i't  surtout  un  )<»ur  de  joie  n'-elle 
poui*  1«'S  exilés,  ci'  l'ut  celui  où  ils  a[)})riient  (|Ue 
des  léo;istes  aiiiilais  avaient  it.'coiniu  les  luiith'rx 
connue  <le  \  éritables  helliuérants,  et  les  avaient 
ainsi  lavés  de  l'accusation  de  voleurs  t't  de  meur- 
triers (ju'on  soûlait  faire  peser  sui*  eux. 

Us  étaient  tiers  de  cette  décision,  non  pas  seu- 
lemeTit  pour  eux,  mais  fiussi  pour  M.  (ît  Mme 
]>arry  qui,  en  leui-  téinoion.-vnt  tant  de  l>ienv«'il- 
lance,  ue  méritaient  pas  le  reproclie  d'a\oir  à 
leur  table  des  voleurs  et  des  meurtriers. 

Us  triomphaient  aussi  parce  (pie  Younoet  ses 
compa*^-nons,  devant  ét)'e  désormais  traités 
comme  des  soldats,  avaient^  maintenant  toutes 
les  chances  d'èti'e  ac(juittés  et  mis  eu  liberté. 

Les  semaines  s'écoulaient  assez  vite  aux  Escou- 


il 
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mains;  cependant  nos  exilés  liataient  <le  leurs 
vceiix  1<-  r«'t<.»ur  «lu  printemps.  Il  leur  tardait 
de  prendre  la  mer  et  défaire  voile  vers  une  terre 


lie  liberté.   Avant  nu* 


ne  nue 


l'I 


\iver 


fût  t 


ermnie 


ils  interi'oi^e.-uent  l'hoii/.oii  jxair  apeieevuir  (jUel- 


ques  sii^ncs  « 


le  1 


ouvertui'e  de   la  na,\  ii-a.tion. 


il 


leur  sendjjait  déjà  (jUe  la  f^^oélette  d»;    David  tnr- 


ilait 


a  aiTiver 


XX  JX 


Cepeiid;int    notre    ami    était   loin   d'êtro    in 
actif    à    guél.u'c.       Au   milieu   du   l:Void   et  de: 


neio-es,   il  avait  ;> 
28 


mars. 


ppareillé   sa   ^^-in-lette    et  dès  l 
y   axait   l'ait    transporter   toutes  le 


provrsions   et  tous  k^^  objets    néce.vsaii 
long  voyage. 


es   a  un 


II 


no  lui  nvstait  plus  qu'à  aller  Faire  signer 
au  bu)-eau  de  la  Trinité  sa  feuille  de  l'oute,  alin 
«l'avoir  l'entrée  lii»re  des  ports  de  jxV'he  du  ^olfe. 
Les  raisons  jie  lui  manijuaient  pas  pour  motiver 


son  hjÎL if  départ.     Si    bien  1 


les  otficie rs  d 


es   lit-il    valoir,  ijue 


e  service   n'eurent   pas    même   une 


arriere-pensee. 

L'ét|uipage  de  Têtu  était  à  son  poste,  David 
n'hésita  pas  à  hisser  ses  voiles  et  à  mettre  le 
cap  vers  les  parages  du  golfe. 
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L'étonnt'inont  fut  grain l,  à  Québec,  (juand  on 
apovut  c<.'tt(^  enil>areation  entre  la  ville  et  l'Isle 
d'Orléans,  cin<j;"lant,  disait-on,  nour  le  Labrador. 

Lus  savantes  dissertations  (|u'on  a  faites,  <lans 


ces  dernièivs  ani 


nées,  sur   la  possibilité  et  niéine 


1 


U' 


en 


sur  les  charmes  de  la  navigation  du  He 
hiver,  n'étaient  pas  «.'ueore  venues  à  l'idée  des 
ii'iarins  les  |)lus  hardis,  à  bépoijue  de  ISi)').  On 
reo^ardait  nas  seulement  connue  étrano'e,  mais 
luéme  connue  téméraire,  d'oser  s'aventui'er  sur 
le  tleuN'e.  à  une  pareille  saison.  Il  charriait 
encore  une  grande  (juantité  de  glaçons,  le  froid 
était  vif  et  les  teuïpétcs  de  neige  fré(|uentes. 

Mais,  <lans  cette  conjonetun',  il  s'agissaJt,  di- 
saient K's  hoiinues  d'at};>ir';'s,  d'importantes  dé- 
couvert*'.'-, nnnières  dont  certains  spéculateurs 
eui"opé(Mis  menarait'ul   de    s'attribuer   h'   mérite, 


1 


>our  en  reciau'.!'!'  !<•   iuonoi)ole. 


m  mes 


!t     \'fÂv-\   trMï,    ( 


P 
l'ext 


1 


)assion  0('s 


h 


ra vacances,   (lU  ( 


1' 


explupie  l>u^n  des  ».en.t»)"ites.      Apres  tout,  c  était 
l'aHaire  de  ceux  (|ui  \  oublient  si^  <k)nner  le  luxii 


d 


(le  vo\Mi»vr  au 


uiilir'U  des   places    i.'t   des   l>roiul- 


hirdï 


Un  cajûtaine   et    trois  nuitelots    comj^osaient 
ré(|uipage    de  la  goélette.     Le   capitaine   était 
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^^^^ST. 


David  Trtu  :  il  y  avait  bien  aussi  un  pas^acjrr; 
certain  monsieur  <le  Akmtr<^al.  (jui  s'occupait, 
lui  aussi,  de  mines,  et  un  peu  des  incursio- 
nistes  ! 

La  goélette  était  partie  <lii  (juai  (iilmour,  à 
Saint-Joseph  de  Lévis,  car  le  2(S  mars,  le  pont 
de  crlace  tenait  encore  ferme  t'j  la  <iél>àcle  n'eut 
lieu  que  le  15  avril  suivant.  David  Têtu  n'avait 
pas  eu  la  patien<!e  d'atten<li"e  ce  départ. 

Par  une  sino'ulière  coïncidence,  le  consul  amé- 
ricain  se  trouvait  sur  le  ((uai  au  nionient  où  la 
g'oélette  s'en  éhjignait.  J)avid.  (pii  le  conn;us- 
sait,  le  salua  <le  la  main  en  riant  sous  ca]>,  pen- 
dant ([U'il  hissait  son  i^avillon  à  sa  harhe.  Le 
pauvre  consul  était  alors  loin  '!»>  se  douter  (jue 
cette  end»arcation  était  en  partance  j)our  aller 
sauver  des  gritlés  di's  limiei.s,  (|U«'l<|Ufs-uns  <l.'s 
ennemis  les  plus  acharnés  de  son  pays. 

Le  vova^e  se  fit  Fort  heureusement.  L  haldle 
capitaine  (pli  connaissiit  par  c<eur  t«.>us  les  cou- 
rants du  fleuve,  sut  éviter  les  ghicfs  en  prenant 
le  chenal  du  nord,  (pi'il  longea  ju'«i(praux  i^scou- 
mains,  on  il  arii\a  les  prendt'r->  joins  d'avril. 

11  était  nuit  loi'scpie  la  goélette  j.ta  l'ancre  à 
la  pointe  ouest  de  la  haie,  (pli  était  alors  ina-*- 
cessible,  parce  ((u'elle   était  couverte    de  glaces, 
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Sans  attendre  le  joui",  David  se  fit  dé]>arrjner 
à  terre  et  se  i-endit  au  poste,  où  le  coimiiis  lui 
dit  (jue  les  /v/,?>/r/'.s  devaient  partir  pour  les 
chantiei's,  à  (juatrc  heures,  lu  lon<leniain. 

L'alaiTue  était  av  milieu  d'eux  depuis  (piel- 
(pies  jours,  car  ils  avaient  appris  ([Ue  certains 
espions  avaient  pris  des  informations  sur  leur 
C(jmpte  et  étaient  à  la  veilie  d'arriver  aux  Es- 
coumains.  M.  Harry  leur  axait  conseillé  de  pren- 
dre le  chemin  des  bois  jusiju'à  ce  <|ue  ses  motifs 
d'appréhension  fussent  < lissipés. 

D'un  bond,  l)a\i(l  fut  r»Mi<lu  à  la  maison  de  M. 
Harry,  où  son  entrée  proiluisit  l'ctiét  d'une  appa- 
l'ition  :  car   les    raidi- rs,   malo'ré    leur  empresse- 


ment de  partu',  n  osaient  espérer  h;  voir  arriver 
si  tôt. 

La  joie  fut  grande  de  part  vA,  d'autre  ;  les  Su- 
distes surtout  ne  pouvaient  contenir  leur  ivresse, 
car  il  leur  semblait  déjà  voii-  hiire  U*  j<>ur  de  la 
délivrance. 

On  tint  conseil,  et  il  fut  décidé  de  partir  dès  le 
lendemain  :  le  séjour  des  E^coumnins  n'était  plus 
sans  péril  et  on  savait  bien  (|u'une  fois  en  mer, 
])eu  d'end larcations  oseraient  se  risijuer  à  la 
]»oursuite  des  r<(i</('rs,  à  cette  époque  de  l'année 


mipijnii*w>uj«9»,^  „„ 


i«*ftî?,-!  •^rf^-'ff/^-f-if^^r... 
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Les  adieux  nv  furent  pas  sans  émotion.  Pen- 
dant plus  dt'  deux  mois,  nos  jeunes  militaires 
avaient  été  leeus  avee  la  plus  Cranelie  hospitalité 
dans  la  t'aniille  de  M.  Barrv^  où  on  les  avait 
traités  comme  ks  cniants  de  la  nuiisc^n.  Ils 
axaient  partagé  la  \  ie  pfiisiMe  de  cet  heureux 
foyer  et  sentaient  \ivement  la  dette  de  recon- 
naissance qu'ils  axaient  contiactée. 

De  leur  côté,  M.  et  Mme  Barrv  ne  voyaient 
pas  s'éloigner  sans  regret  ces  ainuibles  jeunes 
gens  (|ui  s'étaient  montrés  si  sensibles  à  leurs 
attentions,  (jui,  par  l'élévation  de  leurs  senti- 
ments et  la  délicatesse  de  leurs  manières,  avaient 
su  gagner  leur  estime  et  leur  attachement.  Les 
charmes  de  leur  conversation,  joints  à  leurs  ta- 
lents de  .société,  avaient  end)elli  le  séj(jur  des 
Eh,coumains,  en  faisant  diversion  à  la  monotonie 
de  l'existence,  si  morne  d'ordinaire,  dan.s  ces  so- 
litudes, à  cette  période  de  l'année. 

Madame  Barry,  qui  les  avait  traités  comme 
une  véritaUe  mère,  se  tit  l'interprète  des  siens, 
en  faisant  à  ses  hôtes  les  meilleurs  souhaits  de 
voyage  et  d'un  heureux  retour  au  pays. 
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Le  4  fivi'il,  vt-rs  iin<li,  tous  les  voyageurs,  y 
Compris  l'anii  de  Montréal,  étaient  réunis  à  bord 
d»  la  goélette  :  le  capitaine  d.onna  le  signal  de 
lever  l'ancre. 

A  peine  pouvait-on  hisser  les  voiles,  tant  elles 
étaient  raidies  par  les  glaces.  Il  fallait  être 
doué  d'une  constitution  de  fer  connne  David 
Têtu  et  ses  matelots,  pour  résister  sur  le  pont, 
par  le  froid  intense  (pi'il  faisait,  et  que  rendait 
encore  plus  picjuant  le  vent  violent  qui  souttiait 
du  nord. 

Renfern.és  dans  la  petite  chambre  de  la  goé- 
lette, tout  ce  que  pouvaient  faire  les  confédérés, 
c'était  de  se  garantir  contre  les  riofueurs  de  la 
température,  car  leur  sang  méridional  n'avait 
pas  encore  pu  s'acclimater  à  ces  hautes  latitudes 
et  se  glayait  dans  leurs  veines. 
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L'horizon  n'était  pas  grand,  ni  Ic>  instants 
bien  variés,  dans  Tr'-troiti^  ])ris<m  dû  ils  étaient 
ballottés,  et  l'aiguille  de  la  petite  boi-log»' marine 
suspendue  à  l'une  des  parois  de  la  chand>re  ne 
marchait  guère  vite  à  leur  gré  :  tout  le  Unvf  du 
jour  ils  n'avaient  (ju'à  écouter  soniuT  les  heures 
et  à  suivre  son  pas  de  tortue  autinxr  «lu  cadran. 

Ceux  qui  ont  l'expérience  de  la  na\  ig-i^ioti  eii 
goélette,  connaissent  les  charmes  (|ne  lOn  «''prou\<^ 
au  fond  d'une  cdJniie,  par  un  teiiips  <!(•  l'roiVl  ou 
de  pluie,  lorstju'(jn  n'a  d'autre  oceni)Mti«)n  »|ue  (le 
se  préserver  des  contre-coups  des  vagues  (jui  se 
renvoient  l'une  à  l'autre  la  pauvre  maison  flot- 
tante, comme  un  bouchon  de  liège  ou  comn»e  un(^ 
coque  de  noix. 

Toutefois  nos  rayh'vx  en  prenaient  gaiement 
leur  pnrti  et  s'ingéniaient  à  tuer  \v  tem])s  le 
mieux  possible,  avec  toute  la  bonne  lunneur  et 
l'insouciance  de  leurs  vingt  ans.  (Juand  ils 
étaient  à  bout  de  conversation,  ils  tiraient  l«Mirs 
éternelles  cartes  et  l)atfii]laient  à  cou}»  de  /)i(jti(' 
avec  autant  de  passion  qu'avec  le  sabre  A  \oir 
l'ardeur  (ju'ils  déployaient  à  viser  leui*  adver- 
saire au  <(rar  et  à  l'étendre  sur  le  mn-taii.  à 
coups  d'/'/o/'/,  aussi  bien  (|u'à  coui)s  de  reNohers, 
il  était  facile  de  reconnaître  des  soh.lats   exei'cés 
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à  tons  les  cronros  d'escanii(>nr*]i(\  Do  temps  on 
t«'rnps,  le  ('{i]»itaiii<'  (IcscH'iidjiit  f'aiic  la  partie 
avec  eux  et  les  éiL,^ayait  par  «nielques-nues  de  ses 
facéties. 

Il  lie  ])()nvait  cependant  que  lai-enient  se 
donner  cette  distraction  :  car  s<»n  poste  était  an 
gonvi^rnail  :  ses  deux  matelots  n'étant  que  des 
novices  (jui  connaissaient  à  peine  les  cotes  et  les 
endroits  dano'ereux  ;  le  troisième,  seul,  avait 
(|uel(jues  C()nnai>sances  nauti([ues.  Aucun  d'eux 
a\ait  l'expérience  de  la  navigation  d'hiver. 

Têtu  ne    l'avait  pas  non    ])lus,  mais   le    Saint- 
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Laurent  nr  send>lait  axoij*  aucun  secret  pour  lui. 
lial»itu(''  de  longue   main  à  braver  tous  les  dan- 

r   ainsi   dire  l'intuition   et 


pr( 


3rs.  il   en   a\'ait   pou 


possédait  le  talent  do  s  instruire  lui-même. 
Dès  les   premiè 

■••.;■■        •  •■-8      -„ 

avaU".  connnence 
goék'tte  iiui  était  de  ])etite  dimeiision  et  loin 
d'étr  '  assez  s(.»lidement  construite  pour  atlronter 
h 'S  glact^?-.  sans  danger. 

Ce  ne  fut  qu'avec  Ix^aucoup  de  difficultés 
qu'elle  parvint  à  se  frayer  une  route  jus(|u'aux 
Petits  Escoumains.  Là.  nouveau  contre-temps  ; 
la  brise  tourna  à  l'est,  accompagûée  d'une  neige 


—  157  — 

/^paisse  (jiii  In'cntf'it  cou\rit  1p  prmt  d'un  tapis 
(lana'oivnx  et  Lrli>saiir.  J']llc  linit  par  toniixM-  ru 
si  oraiid*'  aLoiidcinci',  (pic  lo  r-npitainc  m  était  à 
se  «Iciiiandor  s'il  iTallait  pas  «'tre  ol)ligt'  de 
chausser  ses  va(piettes,  avec  ses  uuitelots,  pour 
faire  la  manœuvre. 

F'oree  fut  donc  de  jeter  l'ancre  à  l'Anse-aux- 
Basrjues  et  d'y  attendre  le  i-etour  d'une  éclaircie 
et  d'un  vent  plus  i'avoraMo. 

Tout  en  jouant  aux  cartes,  les  confédérés  ne 
tardèrent  pas  à  s'aj^ercevoir  <jue  le  l>ateau  ne 
marchait  phis.  D'ailleurs,  il  leur  fallait  sortir  de 
tem])s  à  autre  pour  mettre  1<>  u«'/  sui'  le  pont, 
afin  de  ne  pas  étn;  sutfo<pu\s  derrière  cette  cloi- 
son à  peine  aérc'^e. 

lypiipai^e  et  passagers  purent  se  convaincre, 
dès  les  prenners  jours,  <[Ue  si  la  na\'igation  sur 
le  Saint-]^auivnt  est  possible  au  milieu  de  Ihi- 
ver,  c<>mme  certains  optimistes  veulent  le  faire 
croire,  elle  est  tout  à  fait  dépourvue  de  charmes. 

Le  lendemîiin,  le  temps  était  devenu  meilleur 
et  on  se  mit  eu  frais  d'appareiller:  mais,  chose 
inexplicahle,  l'écoute  de  la  grande  voile  avait  été 
coupée  net,  eouune  avec  un  couteau.  (Irande  fut 
la  sui'prise,  et  plus  grandes  le.s  iniprécations  des 
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matelots,  qni   C()imnen(;aient  à  s(»upf;onn<^r  fjuel- 
<|U('  mauvais  sort. 

Sans  s'ofcupc]*  (le  leurs  sinx-rstitioiis,  Dnviil 
ordonna  à  ses  liommes  de  bord  de  <létacher 
l'aman'e  et  de  la  descendre  dans  la  chamljri' 
pour  la  faire  sécher  et  l'épisser. 

On  |)ut  enfin  mettre  à  la  \'oile,  et  grâce  m 
riiabile  direction  du  capitaine,  qui  savait  aussi 
bien  profiter  du  vent  que  des  courants,  on  put 
se  rendre  a  ix  Cavvees,  petites  îles  situées  en  bas 
de  la  l\)inte-des-i\lonts.  Une  nouvelle  tempête 
de  neim'  v  attendait  les  navigateurs.  Cette 
nei<^e,  ])0ussée  par  un  vent  de  ra<>-e,  avait  fini 
par  être  insupportable,  et  il  devenait  de  plus  en 
plus  difficile  de  demeurer  sur  le  pont  de  la 
goélette. 

L'ouragan  sitiiait,  avec  un  bruit  sinistre,  dans 
les  cordag<'set  menaçait  de  tout  rompre.  Cepen- 
dant la  mer  était  calme,  mais  c'était  un  calme 
de  mauvais  augure  pour  David  Têtu  -jui,  av^ec 
son  flair  de  marin,  en  comprenait  la  cause  et  en 
voyait  venir  le  danger.  Il  ne  cacha  pas  à  ses 
compagnons  de  voyage  <]ui  ne  poux'aient  s'expli- 
quer cette  tran(piillité  des  cîxux  en  présence  de 
l'ouragan,  qu'elle  ne  pouvait  être  causée  que  par 
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Je  voisinnoo  «I'uih.  I.aii(|ni.s»'  dr  olficc  <lunt  Vôtou- 
<lue  t'iiqx'clujit  les  \7il;uc.s  de  se  t'oi-nuT. 

Toujours  sui-  le  (jui-vivc,  ]e  vaillant  capitHiiuj 
s'efîoivait  iuutikniHînt  do  pei'ci.'i'  du  iv-janl  la 
Mauclit'  ol).scuntf^  (|ui  umeîoj.pait  la  ,i;(»(''l<'tte. 

La  teniprtf  et  la  iioio-e  durèrent  sans  l'elaclie 
pendant  une  journée  et  une  nuit. 

A  cliafpie  instant,  on  pouvait  craindj-e  d'aller 
se  l»riser  sur  les  Mancs  de  la  banquise. 

Tl  fallait  un  lioniinc  connue  David  'JVtu  pour 
(jue  les  matelots,  toujours  prêts  à  ahandonner 
la  manœuvre,  n<'  perdissent  pas  tout  à  l'ait 
courao-e.  Toujours  calme,  toujours  confiant,  dans 
les  moments  critiques,  il  savait  comuiuni(|uer 
aux  autres  (juehiue  chose  de  son  sanu-l'roid  et 
de  son  énergie. 

Les  plans  ne  lui  manipiaient  pas  pour  sortir 
de  cette  impasse,  et  il  n'attendait  qu'une  éciaircie 
pour  les  mettre  à  exécution. 

Dans  l'intervalle,  il  s'efforçait  de  dissiper  la 
tristesse  de  «es  amis  en  leur  racontaiit  les 
voyages  plus  dangereux  encore  (piil  a\ait  faits 
ou  qu'il  avait  l'intentiou  de  faire,  ou  bien  il  leur 
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parlait  do  ses  cIkissos,  et  surtout  ries  rets  inconi- 
}>aral)k's  (pi'll  avait  inventf's  ou  (|u'il  se  proposait 
(rimeiitcr,  ]n>uv  |)i<'iitlrc  tous  les  sninuoiis  et 
tous  les  marsouins  du  Hcuve. 

(Vs  intéressants  ])r()[)os  faisaient  luii'o  fjuel- 
([Ues  niyons  de  joie  dans  l'AnK'  des  joinu's  eunfé- 
dérés,  mais  ne  taisaient  pas  Inin^  ceux  du  soleil, 
qui  auraient  pu  tondre  cette  neiijje  intenij)('stiv(; 
et  la  glace  dont  les  \uil»'s  et  lescordagt.vs  étaient 
enveloppés. 
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Le  7  avril   au  micJi,  le  temps  étant   devenu 
moins  mauvais,  on  décida  d'appareiller. 

-.Malédiction!    s'écrie    l'un    des    matelots, 
1  écoute  est  encore  coupée  au  même  endroit      II 
y  a  quelque  chose  qui  va  mal  et  si  va  continue 
J  aurai  bien  vite  abandonné  le  service. 

La  situation  se  compliquait.    Un  des  hommes 
de  l'équipage  accusait  les   passagers  d'être   les 
auteurs  de  ce  mauvais  coup.  Il  ont  peur,  disait-il 
de  périr   dans    les   glaces  et  ils    veulent   noi.s 
empêcher  d'avancer. 

Mais  l'autre  matelot  avait  .son  idée.  Supersti- 
tieux en  diable,  il  croyait  aux  lutins,  aux  loups- 
garous  et  surtout  aux  sorts  ;  il  était  convaincu 
qu'il  y  avait  à  boid,  avec  eux,  soit  l'un,  soit 
l'autre  de  ces  dangereux  passagers. 
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i)a\'if1  calm.'i  de  son    mieux  les  col^'ics  dr  j'uii 
«:'t  les  craint^'s  (!>-  ]  .-nitic  :   m-'is,   (uiit  en  faisant 


r-'i^arer  de  n<>u\t'au 
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aiiianv,   1 1    se  ])Vo\) 
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i]«j  ti'<Ai\"('r  t«'>t  eu  tiM'i]  la  eloi"  de  ce  i!i\st(''r 


L 


a  iioelt'tte  t'tait    ee.Core    dans  le.>  païau't-s  des 
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CawtM's,    l(»rs(jU()ii   se  \it  en  l'aer  d  \Ui<'  innjiense 
l»an(juis»v  (jui  luin-ait  le  passa<^e. 

Après  l'avoir  côt<.)yée  pendant  inielt|Ue  temps, 
Têtu  aperçut,  du  vntv  du  noi'd,  un  chenal  à 
travers  lequ«d  il  lança  sa  iJr«>clette.  Ce  passage 
pouvait  avoir  une  «lizîùnc   d  arpcîits  de  larii^eur 


outre  la  «jfl'tce  et  la  terre  Fcrn 


!'■ 


Il  était  ini 


)()S- 


sible  de  juo-er  Jus(iu'à    (juelle  distance  il  pouwiit 
être  iilire. 

On     atteignit    successivcnient    les     Sept-lles 
Moisie,  et  entin  le  l'etit-Kavre.  à<li.\  milles  plus 
il  fallut  s'ai'i'êter  .  le  chenal   se  trou\ant 


bas,  oi^i 
fermé. 

Comme  il  était  éxident  (pi'on  serait  obligé  (ïy 
faire  escale,  pendant  ])lusieurs  joui's,  le  oa])i- 
taine  et  les  passagers  ])rirent  le  ])arti  de  <les- 
cendie  à  terre,  laissant  h's  deux  matelots  à  la 
LHirde  de  la  u'oélette. 


Ce  contretemps   fut  cependant  une  diversion 
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pour  los  voyAOY-iirs,  fatirrnés  d'une  longue  tra- 
versée ot  (,ni  H.  trouvaient  tout  heureux  de 
fouler  la  terre  ferme. 

Têtu  avait  uii  ami  au  Petit-Havre  :  personne 
non  sera  étonné.  C  était  le  père  Thisholm.  vieux 
pécheur  et  ti»ppeur  du  croU'e. 

Écossais  de  naissance,  il  était  venu  très  jeune 
au  pays  oii,  dès  son  ari-ivée,  il  avait  été  enjracrè 
en  qualité  .l'agent  de  la  Compa-ni,,  ,lu  X;)rd- 
Ouest.  Phis  tard,  cette  société  ayant  ét(>  amal- 
gainéc  avec  la  Compagnie  de  la  lîaie  d'Hudson 
h' jeune  Chisholm  fut  mis  à  la  tête  du  poste  des 
Sept-Iles,  puis  de  celui  de  Mingan. 

De  là.  tr.us  les  ans,  il  traversait  à  l'Ile  d'Anti- 
costi  pour  y  faire  lâchasse  à  Fours  et  aux  loups- 


marins. 


Pendant  son  séjour  à  Mingan,  il  épousa  une 
sauvagesse,  ce  (,ui  indisposa  les  directeurs  de  la 
Société,  dont  il  cessa  dès  lors  de  faire  partie. 

En  f|uittant  Mingan.  K'  pèr(>  Chisholm  vint  se 
fixer  au  Petit-Havre,  où,  <lepuis  bien  des  années, 
il  y  menait  hi  \io  <le  trappeur  et  de  pécheur. 
vi\'ant  du  j^i'oduit  de  ses  courses. 

A  répo.pie  .)ù   David    vivait    habituellement 


—  164  — 

dans  ces  parages,  il  eut,  pendant  six  ans,  pour 
associé,  le  père  Chishohn.  Tous  deux  avaient 
des  magasins  à  IMoisie  et  au  Petit-Havre,  et  ils 
crardaient  k  leur  service  vingt-huit  familles  de 
Xaskapis. 

Quoique  M.  Chishohn  fût  protestant,  il  tra- 
vaillait, avec  son  associé,  à  la  conversion  au 
catholicisme  des  familles  sauvages. 

En  1860,  ils  tirent  baptiser  vingt-et-un  adultes, 
par  le  Père  iVrnaud,  un  des  plus  zélés  mission- 
naires de  ces  régions,  et  un  ami  intime  de  David 
Têtu,  avec  le({uel  il  correspond  encore. 

Si  jamais  vous  rencontrez  le  Père  Arnau<l,(|ui 
dessert  maintenant  la  mission  de  Betsiamites,  et 
qui,  une  ou  deux  fois  par  année,  fait  la  montée 
du  fleuve  à  (.^>uéhec.  demandez-lui  en  combien  de 
voyages  David  l'a  ..ecompagné.  combien  de  fois 
il  Ta  transporté  d'un  lieu  à  un  autre,  en  berge 
ou  en  can«)t,  avec  (pielle  fidélité  et  quelle  obli- 
geance il  l'a  servi  dans  ses  courses,  (juel  excel- 
lent auxiliaire  il  a  souvent  été  pour  lui.  Vous 
saurez  alors  pourquoi  tous  deux  correspondent 
et  quels  liens  intimes  les  unissent. 

Con^me  la  plupart  des  sauvages  qui  descen- 
dent des  terres  pour  venir  habiter  au  bord  du 


ï 
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fleuve,  les  vi„n;t-huit  familles  qu'avait  baptisées 
ie  Fere  Arnau.l  moururent  toutes  ,1e  consomp- 
tion, sur  les  bords  rie  la  rivière  Moisie. 

Le  père  Cbisholm  était  un  honnne  d  une  rare 
prob.te  et  d'une  droiture  d'ân.e  peu  ordinaire 
froid  comme  un   Écossais,  il  était  réservé  dans 
ses  paroles,  se  livrait  peu,  mais   une  fois   qu'il 
avait  donné  sa  confiance  ou   son  amitié  il  ne  la 
retirait  plus.     Sa  charité  n'avait  pas  ,1e  bornes 
et  a,  ait,  comme  celle  ,1e  ]Javi,l,  jus,,u'à  la  pro- 
digalité.    Ces  points  de  ressemblance  .lans  leur 
caractère  avaient  été  pour  une  large  part  dans 
leur  intimité. 

M.  Chisli,)lm  prenait  un  .soin  extrême  ,1e  l'édu 
cation  religieu,so  ,1e  ses  si.K  enfants,  troi.s  ,.niv,>„s 
et  trois  «lies  «jui,  tous,  étaient  ,1e  fervents  catho- 
li<|ues,  comme  leu    -iière. 

L'une  des  tilles  ,1e  ma,Iame  t'Iiisbol,,,  ,,„i 
repondait  au  nom  ,l'Kli.a,  H,ùt  une  vraie  s,u-nte 
très  éclairée  et  tivs  avancV  ,la>,s  la  prati,,ue' 
de.s  conseils  évan.;éli,|n,.s.  C'ett,.  charmante 
enfant  avait  un  goût  prononcé  pour  la  m„si,|Ue 
et  s  accompagnait  agréablement  sur  l'acconléon 
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David  et  ses  conipao-nons  furent  reeus  à  l)ras 
ouverts  par  la  famille  de  M.  Cliisholni.  Malheu- 
reusement celui-ci  était  absent.  Il  était  parti 
pour  la  chasse  avec  deux  de  >^es  garçons  et  l'un 
de  ses  neveux. 

A  la  nuit  t(anbante,  Têtu  laissa  ses  compagnons 
se  reposer  tran(|uillement  dans  la  maison  de  son 
ami  et  partit  en  canot  pour  se*  rendre  à  sa  geté- 
lette,  alin  de  s'assurer  si  tout  était  en  ordre. 

Tout  en  ramant,  il  song'tMiit,  à  part  lui,  à  la 
fameuse  écoute  de  la,  grande  voile,  (|ui  avait  été 
coupée  deux  fois  ])ar  un  génie  n)?dfaisant. 

Les  mattdots  avaient  tidèlement  suivi  leur  con- 
sigin-  et  deux  d'entre  eux  dormaient  pendant 
((ue  l'autre  faisait  le  tpiart. 

Une  petite  neige  tondjait  doucement  et  cou- 


—  167  _ 

vmit  t„ut  le  p<,nt  du  vaisseau  ,l'u„e  lé„;.re  c,;u 
cl.e.     tn  se  rendant  à  sa  cabine,  David  ren.ar- 
<l"a  les  pistes  d'un  petit  animal  bien  ré-rulié-re- 
ment  ,iessu,ées  sur  le  tapis  déneige:  il'les  sui- 
vit.,us,,u  au  coui-unnenient  de   lanière  oi,  elles 
finissaient,  près  d'un  rouleau  de  corda.^es    Après 
un  examen  attentif  il  constata,  à  n'en  plus  dou- 
ter, , pie  le  coupable  qui  avait  coupe  l'écoute  de 
«a  j,.rande  voile,  n'était  autre  cpi'un  énorme  rat' 
passao-er  comme  ses   ,v„W,,,,   voyageur  comme' 
«.ax,  .|Ui,  pour  clescendre  dans  son  trou,  avait  .té 
oblige  de  coujier  la  corde  qui  en   boucl,,,,it   l'ou- 
Vertu  re. 

Le  Uivstèiv  était  explique,  le  sort  conjuré  et 
lo  loup-garou  .lécoinvrt.  Ordre  l'ut  ,l.,„i,é  aux 
matelots  ,e  garde  de  le  guetter  au  passage,  afin 
•le  1  empêcher  d  entraver  davantage  la  manœuvre. 
1X.S  le  lendemain,  on  réussit  à  s'emparer  de 
i  unprudeiit  qui  o.-,ait  art'ronter  les  dangers  de  la 
navigation  .l'hiv  er  et  on  lui  lit  passer  toute  envie 
<le  i-ecommencer  ses  prouesses. 

Deux  jours  après.  Têtu  et  son  ami  de  Montréal 
montèrent  sur  leurs  ra,|uettes  et  u.archèrent 
jusqua  Muisie  pour  visiter  les  immenses  ,le|,ôts 
de  ter  magnétique  que  David  avait  déjà  constates 
eJi  1od7. 
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Dès  leur  arrivée,  ils  furent  surpris  de  ne  voir 
que  des  fenunes  dans  les  maisons  ;  tous  les  hom- 
mes étaient  partis  pour  le  bois.  Le  passage  de 
la  goélette  et  surtout  la  vue  de  son  pavillon 
avaient  été  la  cause  de  cette  dispersion.  Les  braves 
gens  de  Moisie  avaient  entendu  dire  que  le  gou- 
vernement enrôlait  des  soldats  pour  les  envoyer 
aux  frontières  ;  et,  en  apercevant  le  terrible  pa- 
villon anglais,  ils  crurent  voir  arriver  les  en- 
rôleurs  de  Sa  Majesté. 

La  panique  s'empara  de  tout  le  monde  ;  les 
hommes  prirent  la  fuite  et  allèrent  se  cacher 
dans  les  bois  ;  c'est  ce  qui  explique  la  présence 
seule  des  fennnes  et  des  enfants  dans  l'endroit. 

Le  compagnon  de  David  ayant  remarqué,  par- 
mi d'autres  fourrures,  des  peaux  de  renards 
blancs,  manifesta  le  désir  de  les  acheter  ;  il  alla 
même  juscju'à  offrir  un  prix  considérable  pour 
en  apporter  une,  mais  on  ne  les  aurait  pas  ven- 
dues pour  tout  1  or  du  monde. 

"  Si  dans  une  famille,  leur  avait-on  dit,  quel- 
qu'un accepte  de  l'argent,  tous  les  hommes  de  la 
maison  se  t:  ouvent  par  là-méme  enrôlés." 

A  son  retour  au  Petit- Havre,  Têtu  ne  man- 
qua pas  de  raconter  cette  aventure  aux  jeunes 
confédérés  qui  s'en  amusèrent  beaucoup. 


—  1(39  — 

David  eut  ]e  soin  d'ajouter  que  ces  hommes  si 
pusillanimes,  étaient  les  fils  des  anciens  Cana- 
diens qui  s'étaient  battus  si  bravement  au  temps 
jadis,  et  (|ue,si  une  guerre  éclatait,  ils  se  montre- 
raient sur  le  champ  de  bataille  aussi  I, raves  que 
leurs  ancêtres. 
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Un  matin,  comme  le  temps  était  sec  et  l>ean, 
Trtu  crnt  <|u'il  se  devait  à  lui-même  «le  ne  pas 
partir  snns  aller  à  la  rencontre  de  son  vieil  iun\, 
le  père  C'hisholm,  (jui  devait  revenir  s(nis  \)(in  de 
son  expédition. 

Il  emmena  avec  lui  le  jeune  gareon  resté  à  la 
maison,  et  se  rendit  au  lac  Cormoran,  près  du  lac 
à  la  Truite,  qu'il  traversa  et  oii.  \ers  une  heure 
de  l'après-midi,  il  eut  la  bonne  fortune  «le  ren- 
contrer le  brave  père  Cbisholm,  avec  ses  traînes 
tirées  par  des  chiens  et  chargées  de  caribous 
(ju'il  venait  de  tuer. 

Grande  fut  la  surprise  du  vieux  trappeur;  il 
ne  pouvait  en  croire  ses  yeux.  Etait-ce  bien  son 
ami  David  qu'il  voyait  sur  ses  terres  de  chas.se^ 
à  une  pareille  épo(]ue  de  l'année  ?  Il  se  rendit 
cependant  à  l'évidence,  surtout  «juand  Têtu  lui 
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'hH  versé  un   l,on   vem-  ,1.,  wl,l.sl<oy:  ce  4Ue  le 
l'ivavc  lioiimio  ik^  (lé.laiynalt  pas, 

O..  se  ,nit  en  .narche,  car  Davi,l,  „'ayant  fait 
'l--..  ,i,x-lu,it  milles  .lepnis  le  ,„atin,  natten.lait 
'lUe  I  occasion  ,1e  les  refaire  dans  l'après-Mii.li, 

I^.r.s,|u'ils  fmvnt  à  ,|Uel,iues  pas  ,le  la  n.uison 
"HC  decharee  ,1e  hnit  coups  de  fusil,, ,ui  tit  tres- 
saillir les  échos  des  l,ois,  jeta  presque  l'épouvante 
au  milieu  ,1e  la  famille. 

^    On  eut  dit  une  attaque  des  rai,!,,'.,  faite  aussi 
a  I  improviste  que  celle  de  Saint-Alban. 

L'un  des  chiens  ,le  chasse,  attubié  jiar  Têtu  de 
deux  cornes  de  caribous,  fut  surtout  un  sujet  de 
surprise  et  d'ébahissembnt  pour  les  n,araudeurs 
M"'  "«  savaient  ,lans  ,|uelle  espèce  classer  cet 
animal  dont  ils  ne  connaissaient  pas   l'existence 

Pen.lant  ,lix  j'-jurs,  les  voyageurs  furent  les 
hôtes  de  la  fairille  Chisholm,  .jui  n'épargna  rien 
pour  leur  ivn,lre  ce  séjour  agréable  et  dont  la 
simple,  mais  franche  hosi,.'  alité,  rappelait  quel- 
'|ue  chose  de  l'accueil  ,|u'ils  avaient  reri,  aux 
b.scouiiiains. 

^    Dans  le  jour,  011   faisait  (|Ucl,ines   expéditions 
a  ia  raquette  et  le  soir  on  s'amusait.  On  dansait, 
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4  "Il 


■4: 
1^ 


<*n  chantait,  non  plus  aux  accords  du  piano,  niais 
aux  sons  de  l'accordéon. 

Il  i^iraît  niruie  ((ue  les  m /J^'rs  avaient  trouvé 
grâce  aux  yeux  des  demoiselles  Chisliolni.  peu 
habituées  à  reci;voir  d'aussi  éléi^^-mts  nnui/it'rs 
et  ((u'elles  ne  les  virent  pas  s'éloigner  sans  re«'ret 
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I 


.t's  ,l^i-a'L-.s  ayant    li\  ré  jms.^io-e  à   la    o•rM'>l,,t,tt^ 
'ios  amis  .lirent  a.liou  à  la  famille  Chisliolm.  et 


e  capitaine  David  <1 


't  (le  mettre  le  ca})  sur  Halit'a: 
Malo-ré  les  irlaces,  la    I, 


oniia  l'ordre  de  lever  1 


ancrw 


trair 
leinc 


jriiuie  et   les  vent:? 


s  cun- 


es,  on  arriva  en  \'ue  des    lies  de  la    Maod( 


1) 


lI 


Li  côté   sud  d(-  ces  îles,  lu'il 


se 


sur  d  immenses  champs  de   -l'ice  imp,,ssil,l 


I>ei-dait 


i'ranchir.      l 


es   a 


del 


orce   fut  donc  de  cl 


a  goélette  et  d'inel 


lano-er  la  course 


mer  vers  le  nord. 


D; 


ms   le  c(,ui-s   de  la  journée,  le   matelot  (,ui 


tenait  la   l.arre   si^-nala   1 


c   navire 


iivei 


pool,  fj 


>S/ 


f/< 


fj/nf  uuon ,  <le 


ui    sortait  d'un  cliamp  de   idace 


au 


moment  où  la  goélette  allait  y  entrer 

Après  bien  des  difîicultés,  on  finit  pnr  trouver 
un  passage  libre  entre  l'île  Bryon  et  le  Roehcr- 


>iux-(  )is«';iux.      A    i|ii('lrni<'-;   ciirMliluros    <Ir   Ccttt' 

île,   la  ^(X'ictt»'   sr   tJ'MlUJl     <■  iiidl  nii^r.        L;i   joui'lli'c 

était  m>ii;'nilii|n(',  l;i  ti'in|MM-Mtuit>  dniicc  et  !<•  cii-I 
claire,  cmmuf  une  vnw  «le  l'oclic 

(•e  fut  lOccnsion  (l'un  s'/x»/*/  aiiuisant  et  tout  à 
t'ait  ii<)U\«*nu  pour  l<'s  rnKli'i's\  Us  se  livrorciit, 
avec  ])n\i<l,  à  la  c  liasse  aux  marmots. 

Nos  sol<iats,coiiiiM('  on  l'a  «lit,  étai«'nt  (t'hal»iles 
tireurs.  Mais  JJasid  savait  nu  peu  luaniei'  le 
l'usil,  lui  aussi.  Il  tiia  <le  sa  chainlac  sa  \  ieille 
carabine  et  entreprit  une  lutte  «l'adresse  avec  ses 
amis. 

Bientôt  n(js  r<n<l('rs  jetèrent  leurs  l'u-ils  i\v 
désespoir,  en  voyant  les  prodiges  d"hitl»ileté  de 
leur  capitaine.  Aucune  dilîicidté  de  tir  ne  sem- 
blait à  son  épi*eu\e. 

David  ser\it  le  soir  à  ses  amis  ini  festin  aux 
margots,  ap[)rétés  à  toutes  les  sauces  ;  et  e-n 
particulier  des  tranches  de  ce  gibier  <jui  cha- 
touillèrent si  agréablement  le  palais  «le  lu^s  Su- 
distes, (ju'ils  en  parlèrent  jus(|u'à  leur  arrivée  à 
terre. 

Le  calme  dura  toute  la  nuit,  mais,  à  l'aube  «hi 
jour,  ou  fut  assailli  par  un   vent  contraire  qui 


1 


/ .) 


rofnnl.M  f(,nMM,MMl,l,.,,,,'nt  In  innrrlH'  «le  U  ooé- 
l«'tt(".  Il  l'nllut  lonvov.r  )iis(juVi  ce  (|irc.î)  tut  par 
le  ti'a,VL'j-.s  de  \'l\r  Saint-J'aul. 

A<'rs  !.•  soir,  !<•  l'ioiM  Jvpa'-iit,  ac(M)mp«;rné  d'un 
Iwonillaid  «le  immu...  I,a  .i;(K-lotU'  se  trouva  de 
nr)ii\<"au  riivf'IopiM-o  .|,v,s  les  o-l„oos.  f]  n'y  nvait 
(rniTtic  iiioycii  H  pivndiv  (ph.  d«' mettre  à  la  eap»- 
et  de  s'al.aîidniiiKr  au  capi'ice  dvs  v<Mits. 

da)nais  la  nier  n"a\ait  ('té  aussi  mauvai-se  ;  lo 
taugag-e  était  dcvcrm  iîitoléiaMe.  Les  lualhiMi- 
r(Mix  passagers.  .|ui  é'taietit  tonil.és  malades  1 
après  l'autre,  ])hisiMurs  tuis  dans  le  cours  de  1 
navio-atiou.  se  ti'<ju\  éj-ent  à  hout  de  f 


un 


a 


orces  et  si 


faillies  (prils  furent  t>l)liovs  de  garder  le  lit 

])a\'id  se  \it  donc  forcé  de  paitager  son  temps 
entre  l--s  s(»ins  d(-  la  iiiaiKeuvre  et  ceux  de  ses 
pauvres  malades.  Il  se  prodi(rua,  comme  de 
toutume,  sans   laisser  paraître  la  moindre    t 


de  fati 


race 


igue.      loujours   souple   et   ferme,  connue 


une  lame  d'acier,  toujour 


riant,  il  relevait  le  moral  aut 


serein,  toujoui's  sou- 


de ses  patients  pai*  les   ressources  d 
connue  [)ar  celles  de  ses  mains.   (' 


mt  (pie  le  pliysifpie 


e  son  esprit, 
<ju'il  déploya 
de  dévouenient,  de  patience  et  de  charité,  surtout 
dans  cette  occasion,  lui-même  ne  saurait  le  rêvé- 
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ler 
sa 


<>ur  uu  aiitro,  on  «limit 


c'est  lo  secret  do 


gcMiorosité.  iiiai^   pcjur  l)M\i(],  il 


pelle  pas  Ini-mr'i 


ne  se   le  raj)- 


iie 
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Le  matin  «lu  2;î  avril,  qui  était  an  (îinianc].«=>. 
il  put  (loul.jpr  la  pointe  nord  de  l'jj^^  Saint-Paul  ; 
la  nier  était  déliarrassée  des  ^^laces. 

Malgré  les  bancs  «le   lirumt-  iiu'on   r^ut  à  tra- 
verser,   on  fit  une    iiiarche  assez    raf>i<le.    et  on 
arriva  en  vue  des   côtes  du   (Vip-l5reton.   (mi  on 
jeta  rntin  l'ancre  dan>  le  ^xjrt  de  Sydney. 

Les  voiles  n'étaient  pas  encore  ferlées  (pVune 
chaloupe,  pourtant  (hmx  officiers  de  douane, 
accosta  la  goélette  :  la  visite  dt-  la  cargaison  fut 
bientôt  terminée,  car  le  genre  de  contrebande 
que  faisait  notre  capitaine  nr  sr  eoniposait  pas 
de  marchandises. 

Les  officiers  de  douane  n'ayant  découvert  rien 
de  suspect,  retournèrent  à  terre,  contents  d'etx- 
iDêmes,  sans  remar  pier  U  sourire  mocpieur  que 


ITcS 


])nvi<l  rficliait  sons  sa  moiistaclic  et  ]*•-  sr)npi'\«: 
*Ui  sonlaovjuont  (jiie  jjoussôi-cnt  N's  rd'uhrx 
(|nan<l  l(^s  douaniers  furent  redescendus  dans  leur 
chaluupt\ 

l)a,us  l'i'tat  <r»'']juisenient  où  »»•  trouxaient  ces 
pauvre.^  ^ens,  il  ne  fallait  ])as  songer  à  c.onTi- 
nuer  la  i-oute  <*n  goélette  jus(ju'n   Halifax. 

A  peine  étai(Mit-ils  arrixés  à  Tliotel.  a\i'C 
J)a\id.  <|u'ils  np|)rirent  une  nouvelle  plus  «''toui-- 
dissante  «jU.'  tout  ce  (pi'iK  Murnient  pu  yv\'  r. 
Le  clie+'  <1<'  liMU's  uioi'teJK  ».Mnu'uds,  eeluidà  même 
qui  avait  présidé  aux  destinées  des  lioimnes  du 
Xord,  pendant  cette  guérie  meurtriéi'e.  dont  ils 
avaient  «^té  les  victimes,  avec  tant  d'autres  de 
leurs  compa-triotes,  le  président  Ijincoln  cntin. 
^'('nait   d'être   tué.   le    \ Cndrcdi-Saint    en 


pi 


o\\\ 


théâtre,  parla  halle  du  comédien  Bootli. 


C 


e  cnnie  parut  a  leurs  yeux  un  chatnnen 


it  d 


u 


cieK  et  l'excès  de  joie  auquel  ils  se  li\  rirent  peut 
s'expliquer  par  l'excès  de  leiirs  soiiffVaîK'es. 


Cette  date  leur  senil)lait  ou\  rir   une  ère  ri< 
V(dle  de  liltei'té  pour  hnir  ])ays. 


)U 


Uti  téléiii'anune  chiffré  fut  envoyé  à  M'>ntréal 


pou 
Sudiste; 


l'h 


r  annoncer  aux    anns  1  heureuse   arrivée  <ies 


d( 
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Quol(|iU's  jours  ;i])!'ès,  un  iinviro  à  vapeur  de 
Terrenouv»',  ou  <lf^t  inatioi:  «Il  lalifax,  entra  «Iniis 
If  port  <ie  SydiifV,  pour  pr<*n(li-e  <lu  eliarlmi». 
( 'e  fut  une  l'Oiin»'  fortune  pour  les  amis  de 
J)a\ii],  '{ui  ><>  liàtèrent  d  en  ]uï)liîer  :  leur  inten- 
tion étant  d»'  s'fiiil)a]'(pier  ininH'diateiuent  pour 
l'Kuro])!'. 

11  est  [>lu-  t'aeile  (!(»  comprendre  ([Ue  d'expri- 
nuM*  les   seîitiments    ([u'éprouvèi-ent  nos    jeunes 


Américain; 


au  iiiomen 


t    d 


e    se   seT")arei"  ^ 


V 


tie  r 


aiiu 


généreux  à  (pli  ils  ])ensaient  hien  étr'c  redexa- 
liies  de  la  \'ie  et  tpu.  ])lus  d'une  t'(is,  a.\ait  ex- 
posé ses  jours  poui*  eux.  })ar  un  pur  motil'  d'hu- 
manité, et  (|ui  les  avait  traités  avec  la  tendresse 
et  le  dé\<juement  d  un  père. 

Tout  Ce  i|Ue  J)a\id  a\ait  t'ait,  pour  les  obli^^er, 
depuis  le  moment  <le  leur  pn'inière  rencontre  à 
Quéltec.  jus(pi'à  l'heure  pré.sente,  revenait  à  leur 
mémoii'è,  et  ils  se  sentaient  impuis.sants  à  Un 
témoigner  leui*  l'econnaissance.  Ce  n'est  j)as 
avec  de  l'e-r  (juOn  peut  payer  un  tel  dévoue- 
ment. 

])i<'n  convaincus  <le  n'avoir  jamais  plus  Tocca- 
sion  de  le  reNoii'  et  de  lui  donner  îles  |jreu\es  de 
leur  gratitude,  les  raidct'd  avaient  des  luîmes 


w 


44'' 


dans  les  yeux  (*u  serrant,  ]n)ur  la  «lornière'  t'(jis, 
la  main  de  leur  libérateur. 

i^)ur  J)a\'i<i  Têtu,  il  ne  voyait  rien  d'héioKiue 
dans  sa  ('on<luit(^  :  une  pareille  aventure,  de 
pareils  dangei's  atlrontés,  tout  cela  lui  paraissait 
natui'el  et  ()r<linaire.  11  était  confus  des  niaïques 
de  reci^nnaissance  qu'on  lui  témoignait. 

Toutefois  ce  ne  fut  pas  sans  la  plus  vive 
énioti«.)n  (|u'il  vit  s'éloigner  ces  (piatre  jeunes 
g'ens  auxcjuels  il  s'était  attach«'\  connue  à  ses 
enfants,  pour  (pii  il  s'était  sacriHé,  c|u'il  avait 
entiii  réussi  à  mettre  en  libei'té  et  dont  il  fallait 
se  séparer  pour  toujours. 

N'ayant  plus  aucune  atiaii'e  dans  la  petite 
ville  de  Sy<lney,  il  ('tait  remonté  danss<.>n  embar- 
cation lors(|Ue  le  steamer  leva  l'ancre  pour 
Halifax. 

Au  moment  où  le  navire  glissait  en  silence,  à 
une  demi  encablure  de  distance  de  Ja  goélette, 
les  ([uatre  nili/crs,  appuyés  au  bastingage, 
avaient  les  yeu-x  tournés  ^•ers  la  petite  endjar- 
cation  qui  les  avait  déposés  à  Iton  port,  et  regar- 
daient leur  ancien  capitaine  qui,  assis  sur  le 
gaillard  d'avant,  les  saluait  de  la  main,  tandis 


—   l.Sl   — 

<lu'enx-îiioine.s    n.»-itaiciit     leurs    iiinuclioir,'^,    en 
signe  d'arlieu. 

David  suivit  de  l'^'il  le  steanier,  jiisiiu'à  ce 
qu'il  eût  disparu  derj-ièi-e  la  pointe  est  (|ui  pro- 
t('ge  l'entrée  de  la  rade.  Se  levant  aloi's  hruscjne- 
nient  :  —  Hisse  la  misaine  :  crie-t-il  à  tue-tète 
à  l'un  de  ses  matelots,  pour  cacher  l'émotion  (jui 
lui  sei-rait  la  o'oro^e.  X.s  provisions  sont-elles 
toutes  àl.ord  ^  Si  le  vent  continue,  nous  n'aurons 
(ju'à  tirer  une  l>ordée  pour  nous  ren<li-e  à  Saint- 
Pierre-Mi(|uelon. 
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N'ayant  i;-.iiiais  iii  l'occasion  <îe  s'iirrAto'r  et 
«le  iuet\"e  }>i(:'<l  à  terre,  dans  ce  port  de  mer,  Têtu 
avait  l'inteutioii  d'y  l'aiie  escale  ])oiir  se  (ioiiiier 
le  loisir  'le  visite)-  cette  ]>etite  île  la  seule  terre 
rest/'e  t'raneaise  dans  toute  cett.«.'  Aniéritjue  du 
Xoi'd,  où  la  France  avait  jadi.^  pi>ssédé  de  bi 
innnenses  territoires. 

Lorsque  le  printemps  fut  ]>lus  avancé  et  la 
iiaxigation  plus  facile,  le  capitaine  David  (jui 
n'avait  ])lus  à  sou  bord  d  autre  ])assai;er  que 
l'ami  de  M(jntréal,  dont  les  <v/ /f/.r.s' avaient  i)U 
appiécier  les  services  en  plus  dune  circonstance, 
remit  à  la  V(»ile  [)our  Moisie,  où  l'attendaient  les 
mines  de  fer  magnéti([Ue  <lont  rex])loitation 
allait  faire  sa  fortune,  avec  celle  de  tous  ses 
amis. 

Sans  réaliser  ce  nouveau   rêve,  l'évasion  des 


LS3 


r|natT>^  r<n<h'rs  fut  ccpondaiit  le  point  (1(^  départ 
fit  '.'ex[)loitati()n  des  mines  de  Moisie. 


«'  (|U1 


Dri  se  rappelle  le  visiteur  de  la  luansard 
le  premier,  était  \enu  j^roposer  à  David  Têtu  < le 
se  dévouer  à  la  cause  des  eoutedert's.  11  avait 
i'ecommaudé  à  son  ami  de  lui  rap}M)it(-i- (|uel(pies 
le   sable  uiagnétiiine  (pii  couvre  à  perte  de 


sacs  ( 


vue  les  rivaçres  du  o'oHV,  vers  l'end louch 


u  1-e  ( 


le 


la 


rivièie  Moisie.  Il  les  soumit  à  lexamen  de  quel- 
(jUes  hommes  de  science,  rpii  en  firent  un  rappoi-t 
si  favoral>l  \  (pi'un  certain  nombre  de  spécula- 
teurs de  (^)uél»ec  et  de  Montréal  fojiuéjent  une 
compagnie  [)our  en  faire  re.\i)loitatioi!. 

xVprès  <juel(jU(.'s  années  d'opération  plus  ou 
moins  lucrative,  M.  Molson,  d<'  Montréal,  qui 
avait  fini  par  accaparer  [)res(|ue  toutes  les 
actions  de  cette  compagnie,  contiima,  pendant 
(piel(pie  temps,  l'exploitation  de  ces  mines. 

Elles  ont  été  aband-'Unées  depuis,  et  aujour- 
d'hui les  bords  de  la  iiviére  Moisie,  (jui  étaient 
<ievenus  un  centra  considérable  <ractivité,  sont 
ensevelis  dans  le  même  silence  et  1 
tud( 
(h 


a  menu?  soli- 


qui    y   régnaient    lorsijUe    David    Têtu    y 
dit 


escendit  au  [)nntemps  de  bs«)ô. 
Que   sont   dev^enujH  le«   tjuati 


jUatre    muif-rs,  apreg 


h 
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avoir  pris  à  Halifax,  le  .steamer  (jui  devait  les 
déposer  sur  la  terre  d'Kurope  /  Combien  de 
temps  y  séjournèrent-iU  ?  Comment  sont-ils 
])arvenus  à  forcer  le  blocus  (jui  fermait  l'entrée 
des  ports  des  l']tats  du  Sud  (  Quelles  joies  et 
(juels  deuils  ont-ils  trouvés  au  sein  de  leurs 
familles  '.  Servirent-ils  de  nouveau  dans  les 
rangs  des  armées  confédérées  l  A  <[uels  nouveaux 
eiagagements  ces  braves  soldats  prirent-ils  part  ? 
Sont-ils  touibés  en  héros  sur  (juel(|ue  champ  de 
bataille  ?  ou  bien  ont-ils  survécu  aux  désastres 
de  la  guerre  /  Personne,  du  moins  au  Canada, 
ne  saurait  donner  une  réponse  à  toutes  ces  ques- 
tions, ni  lever  un  coin  du  voile  cjui,  jusqu'à  pré- 
sent, nous  a  dérobé  leur  existence. 
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En  écrivant  les  dernières  pages  de  son  HU- 
ioire  de  ht,  campagne  de  Rumie,  le  général  do 
Ségiir  se  demandait  par  (juelle  mystérieuse 
fatalité  l'étoile  du  Xord  a  toujours  prévalu  sur 
celle  du  Midi.  Le  même  oracle  est-il  destiné  à 
se  vérifier  également  en  Amérique.  La  guerre 
de  la  sécession  semble  le  laisser  croire.  Cette 
fois  encore  l'étoile  du  Xord  a  prévalu  sur  c»'lle 
du  Midi. 

Après  des  succès  éclatants  et  des  revers  plus 
éclatants  encore,  après  des  prodiges  de  valeur  et 
de  persévérance,  des  actes  héroïques  qui  ont  fait 
l'étonnement  et  l'admiration  du  monde,  les  États 
du  Sud  ont  été  écrasés  par  le  ncMubre.  Une  paix 
humiliante  a  achevé  de  river  leurs  fers. 

A  peine  cette  paix  était-elle  conclue,  qu'une 
armée  de  spéculateurs  s'est  abattue  comme  uae 


—  [m  — 

Muéc  <k'  vautours,  sur  ces  inallioureuses  contrées, 
déjà  si  ('prouvées,  et  a  complété,  i)ar  le  vol  et  le 
pillage,  la  ruine  (jue  la  d/'laite  avait  connnencée. 

«Quelles  seront  les  con>é([uences  de  cette  guerre 
civile  ({ui  a  creusé  un  ahinie  entre  le  Xord  et  le 
Sud  ^ 

Le  di"a])eau  étoile  est-il  destiné  à  llotter, 
pendant  des  siècles,  d'un  océan  à  l'anti'c,  et  les 
Etats- l^^nis  pèseront-ils  longtemps  encore  <le 
tout  leur  poids  sur  ce  continent  ^ 

lyrnion  américaine  sortira-t-elle  victorieuse 
de  toutes  les  causes  de  dissolution  qui  la  mena- 
cent, ou  bien  tinira-t-elle  par  se  fractionner  en 
divers  l'^tats  indépendants  ? 

Les  i'^tats  de  l'extrême  Ouest,  dont  les  intérêts 
n'ont  rien  de  connnun  avec  l'CJrient  américain, 
et  dont  le  génie  est  marqué  à  une  etHgie  tout 
autre  ([U«  celle  <les  Yankees,  réussiront-ils,  un 
jour,  à  se  séparer  de  Washington  ? 

Les  États  du  Sud,  protitant  de  pareilles  com- 
plications, essaieront-ils  de  tirer  une  éclatante 
vengeance  de  leurs  revers  et  d'opérer  une  scission 
définitive  ? 

L'avenir  seul  peut  répondre  à  ces  questions. 


—  I.S7  — . 


T(nit 


ce  ((uc  l'on  ]-)ciit  .lijY',  c'est  (nu-  l'iiist 


oire  se 


repote  et  ({w^  cIukuic   t'ois  ((n'(»n  m  vu  \ 

sans  autre  principe  .l'unit.'  <'t  d'act 


vni'e 


les  intérêts  niat('riel! 


111  n*'uple 
mil  (j i((^ 


ses  j<:)urs  étaient  f.»ni[)tés. 


FIX 


